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LE PLAN DE COMBAT. 9 

reconnu sur la droite; il se liera et se tiendra toujours lié pour 
tenir la droite de Tarmée. 

« L'ordre de bataille, en général, sera sur deux lignes, sans 
compter la ligne d'infanterie légère, chaque ligne éloignée d'un 
peu plus de cent toises. 

« La cavalerie légère de chaque corps d'armée sera placée à 
la disposition de chaque général pour servir suivant les circon- 
stances. 

« La grosse cavalerie, quand elle arrivera, sera placée sur le 
plateau et sera en réserve derrière la garde pour se porter où 
les circonstances l'exigeront. 

« Ce qui est important aujourd'hui, c'est de se déployer en 
plaine; on fera ensuite les dispositions que les manœuvres et les 
forces que montrera l'ennemi indiqueront, afin de le chasser des 
positions qu'il occupe et qui sont nécessaires pour le déploie- 
ment. » 

Le dispositif général est en résumé : Augereau, h gauche; 
Lannes et Ney, au centre; Soult, à droite, chargé du mouvement 
débordant; la garde en réserve derrière le centre avec la grosse 
cavalerie. 

L'ordre se termine par l'idée première, consistant à sortir de 
derrière la hauteur du Landgrafenberg pour gagner le plateau 
de manière à se déployer. Il n'y a pas autre chose comme but. 
Cela viendra plus tard et successivement. 

Dans la pensée de l'Empereur, les ordres envoyés à Davout et 
à Bernadolte lui font supposer leur arrivée sur sa droite, mou- 
vement de flanc contre la gauche ennemie. Il n'en est pas sûr, il 
n'en parle pas dans l'ordre général. 

A Friedland, le 14 juin, l'armée russe à cheval sur le Muhlen- 
Fliess, en arc de cercle appuyant ses deux ailes h l'Aile face h 
l'ouest, allait se mettre en mouvement vers Kœnigsberg; Lannes 
paraît, se déploie face à Test, sa droite au bois de Sortlack, son 
centre en avant de Posthenen, sa gauche à Heinrichsdorf. Il 
engage un combat traînant pour dissimuler sa force réelle. A 
son canon, les autres corps d'armée pressent leur marche vers 
Friedland. 

Napoléon arrive à Domnau dans l'après-midi; l'ennemi semble 
vouloir livrer bataille. Incertain cependant, il fait écrire à Murât : 
« Sa Majesté espère que vous serez entré dans Kœnigsberg et 
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A la même heure, la division Herwarth sera rendue à Brislan 
et la division Werder à Psanek. 

Ces quatre divisions formeront la première ligne. 

En réserve, au sud de Horsitz, se placeront les divisions 
Manstein et Tûmpling, à l'ouest et à Test de la grandVoule de 
Kœniggrsetz. 

Le corps de cavalerie restera dans ses bivouacs de Basnic et 
de Liskowic, prêt à marcher. 

La réserve générale d'artillerie s'avancera jusqu'à Horsitz. 

En même temps le prince expédie, à minuit et demie, h l'ar- 
mée de l'Elbe, l'ordre de marcher avec toutes les troupes dis- 
ponibles sur Nechanitz et d'y arriver le plus tôt possible. 

Le prince royal, au reçu de la dépêche du maréchal de Moltkc, 
fait paraître à 5 heures du matin l'ordre ci-après : 

« On s'attend à ce que l'ennemi attaque aujourd'hui la 
Ire armée qui est établie à Horsitz, Milowitz et Cerekwilz; la 
Ile armée doit aller au secours de la V^; elle s'y portera dans 
l'ordre suivant : 

« Le I®' corps se dirigera en deux colonnes par Zabres et 
Gross-Trotin sur Gross-Bûrglitz; la division de cavalerie suivra 
ce mouvement. 

« Le corps de la garde marchera de Kœniginhof sur léricek 
et Lhota. 

« Le VI® corps s'avancera sur Welchow; il enverra de là un 
détachement pour observer la forteresse de Josephstadt. 

« Le V® corps rompra deux heures après le VI® corps et se 
portera sur Choteborek. 

c< Les troupes se mettront en route aussitôt que possible; elles 
devront' laisser en arrière leurs équipages et leurs bagages et ne 
pourront les faire venir que sur un ordre spécial du commandant 
en chef. » 

L'ordre de Frédéric-Charles est concis, sec même : une simple 
indication de positions à prendre en vue d'une bataille dont il 
n'est pas parlé. Aucune recommandation spéciale. 

L'ordre du prince royal, plus explicite, indique la possibilité 
d'un effort de la II® armée dans le flanc droit ennemi, qu'on 
suppose devoir attaquer la I'® armée. Il fixe les directions des 
quatre corps d'armée, recommande de hâter le mouvement et 
prescrit de laisser en arrière tous les trains encombrants. 
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néral de Mouzon, le !«' septembre 1870, envoya à 1 h. 43 du 
matin les dispositions pour le !«' septembre : 

« Des motifs suffisants permettent de tenir pour certain que 
l'ennemi, abandonnant tous ses bagages, tentera celte nuit de 
battre en retraite par la route Sedan— Méziftres. Une partie de la 
III® armée doit traverser la Meuse avant le jour h Bazeilles, Don- 
chery et Dom-le-Mesnil, pour aborder Tennemi sur la route 
Sedan— Mézières. En ce qui concerne l'armée de la Meuse, on se 
conformera à ce qui suit : 

« i® La garde prendra sur-le-champ les armes par alerte et 
portera une division sur Villers-Cernay par Escombres et Pouru- 
aux-Bois ; l'autre sur Francheval , par Sachy et Pouru-Saint- 
Reiûy. L'artillerie de corps marchera avec celte dernière ; 

« 2» Le XII« corps prendra immédiatement aussi les armes 
par alerte et se réunira sur la grande route, au sud de Douzy, 
pour agir par Lamécourt contre la Moncelle ; 

« 3° Le mouvement offensif, au moins pour les avant-gardes, 
devra commencer h 5 heures de Pouruaux-Bois, de Pouru- 
Saint-Remy et de Douzy. Les gros suivront le plus tôt et le plus 
près possible. Les trois colonnes se maintiendront reliées entre 
elles ; 

« ¥ Le IV® corps portera une division et l'artillerie de corps 
vers Remilly-sur-Meuse, afin d'y soutenir éventuellement le 
I®' corps bavarois, qui doit marcher sur Bazeilles. L'autre divi- 
sion du IV® corps, traversant la Meuse à Mouzon, poussera sur 
la rive droite jusqu'à Mairy, où elle constituera une réserve gé- 
nérale. Ce corps se mettra aussi en mouvement le plus prompte- 
ment possible; 

« 5® Les sacs seront laissés aux bagages, qui ne bougeront 
pas non plus que les trains ; 

« 6° Les rapports seront adressés sur la hauteur h l'est d'Ani- 
blimont. » 

L'ordre du maréchal de Mollke, du 30 août, est un mor- 
ceau à méditer. Il spécifie le but : acculer les Français à la fron- 
tière de Belgique. Il mentionne les moyens généraux : l'armée de 
la Meuse empêchera tout mouvement de l'adversaire vers l'Est; 
la III® armée cernera son front et sa droite. La tenaille est bien 
indiquée, le style est sobre et net. Les choses sont prescrites 
succintement, comme il convient au haut commandement. On 

J. des Se, mil. iO« S. T. XU. 3 
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prendre ce qu'on en obtiendra en les réorganisant, au lieu de les 
remplacer, comme on le demande, par des écoles recrutées au 
moyen d'un concours de candidats «Igés de 16 ans et fournis 
indifféremment par les enfants de troupe, boursiers des écoles 
du gouvernement, et par des fils de civils, qui no donneront pas 
ce qu'on s'en promet pour les raisons que nous produirons plus 
loin. 

L'enfant de troupe est un sujet plein de dévouement et imbu 
de Tesprit militaire puisé dans sa famille, mais dépourvu de la 
première instruction nécessaire pour suivre fructueusement les 
cours de l'école militaire préparatoire, parce qu'on n'exige de 
lui aucun examen à l'entrée de celte école. Une circulaire minis- 
térielle du 12 mars 1897 prescrivit bien, tardivement, que tous 
les enfants devront être pourvus du certificat d'études primaires 
pour y être admis, mais le Ministre se réserva en mémo temps 
le droit de statuer sur ceux qui ne le possèdent pas; il en rôsulle 
que chaque année, l'entrée est forcée par un tiers d'illettrés, 
qu'il vaudrait mieux laisser dans leur famille, où ils pourraient 
apprendre un métier quelconque, au lieu de végéter misérable- 
ment à l'école militaire préparatoire. Faute de sanction sérieuse 
à la sortie, des deux autres tiers, un nombre infime d'éloves 
pourraient actuellement faire de bons sous-officiers, mais l'émula- 
tion manque pour le reste. Il y a bien, après trois années d'études, 
un examen de passage, et les élèves qui n'obtiennent pas au 
moins la cote 6 sur 20 doivent être rendus h leurs parents. 
D'abord, la moyenne exigée est trop faible et devrait être dou- 
blée, puis la commission d'examen, composée du capitaine et 
de professeurs de l'école, a toujours les mains liées par le com- 
mandant. Craignant des observations de l'autorité supérieure, 
ce commandant recommande aux membres de la commission 
d'être assez indulgents pour éviter de trop nombreux renvois, 
et cinq ou six élèves seulement sont éliminés, alors qu'une ving- 
taine d'autres devraient l'être aussi. Faute de garantie h l'entrée, 
de stimulant durant le séjour et de sanction à la sortie, près de 
la moitié des élèves se traînent péniblement à la suite de chaque 
promotion sans fournir un travail sérieux, utile, jusqu'à l'année 
qui précède l'engagement que presque tous attendent sans se 
soucier autrement de leur avenir et qui est presque perdue dans 
l'impatience du départ. 
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nous nous permettons d'en poser les bases comme il suit et 
comme il résulte de tout ce qui précède : 

1° Exiger de chaque candidat h rentrée le certificat d'études 
primaires ou s'assurer par un examen qu'il possède une instruc- 
tion équivalente; 

2° Eliminer à la fin de la première année les sujets paresseux 
ou sur lesquels il n'y a aucun espoir à fonder et les quelques 
indisciplinés qui se mon tireraient incorrigibles; 

3® Après trois années d'études, diriger Tinstruction militaire 
de façon que, au bout des deux dernières années, les élèves 
soient tous aptes aux fonctions de sous-officier ou, au moins, de 
caporal ou brigadier; 

4<> Faire sortir une promotion entière en même temps à la fin 
de la cinquième année, après un examen passé devant une com- 
mission de membres étrangers aux écoles militaires prépara- 
toires, avec un engagement de cinq ans. 

La première condition forcera les enfants de troupe h travailler 
pour être reçus dans les écoles; la deuxième obligera les élèves 
à ne pas se relâcher et à être soumis, dans la crainte d'être ren- 
voyés; la troisième suffira pour leur donner la valeur militaire 
nécessaire; enfin la quatrième les stimulera par Tespoir de sortir 
avec le grade de sous-officier ou, au moins, de brigadier ou 
caporal, suivant leur rang de concours dans leur promotion, et 
c'est pour cela qu il importe de les faire sortir par promotions 
annuelles et entières. 

Par ces moyens employés rigoureusement, on fera des écoles 
militaires prépai*atoires les meilleures pépinières de sous-officiers 
de carrière parce que, tous fils de militaires, leurs élèves auront 
été instruits en vue de l'armée où ils tiendront à honneur de 
rester en se rengageant. 

Il faut donc bien se garder de supprimer des écoles qui n'ont 
pas donné tous les fruits qu'on en attendait, parce qu'on n'a 
pas fait tout le nécessaire dans ce but; mieux vaut surtout les 
doter de tous les moyens voulus pour l'atteindre que de les 
remplacer par les écoles spéciales qu'on rêve de leur substituer 
et dont les produits sont des plus problématiques. Et à tout cela, 
il y a une dernière raison prépondérante que nous donnerons en 
terminant. 
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Avec les écoles militaires d'infanterie, de cavalerie et d'artil- 
lerie-génie, spéciale militaire, polytechnique et d'application, 
les écoles militaires préparatoires et le prytanée militaire forment 
une chaîne ininterrompue d'institutions militaires * que la sup- 
pression des deux dernières romprait dangereusement pour la 
solidité de Tarmée. Ces diverses écoles sont, en effet, le réservoir 
de l'esprit militaire, où elle puise toute la force dont il est le 
principe. Supprimer un de ces précieux éléments, le remplacer 
même par un analogue mais forcément non identique, c'est nuire 
gravement à l'ensemble. Nous ne pouvons donc admettre qu'on 
porte cette atteinte k l'armée, qui est la dernière sauvegarde du 
pays. 

Général Prudhomme. 



Dont rOrphelinat Hériot est le premier anneau. 
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CHAPITRE XVIII. 

BATAILLES ET COMBATS AU POINT DE VUE TACTIQUE. 



« Si V0U8 voulez livrer Itataille, rassem- 
bler le plus (le troupes que vous pourrez : on 
ne saurait les employer jilus utilement. » 

(Frédkric II.) 



Observations tactiques sur les batailles et combats livrds par Frédéric II. — Ba- 
taille de Mollwitz. — Bataille de Czasiau : danger des attaques d'aile. 

— Sarprise de HoheDfriedberg. — Changement de front de rarméo prus- 
sienne à la bataille de Soor. — Résultat indécis de la bataille de Lowo- 
sitz. — Combat de Reicheuberg. — Défense passive des Autrichiens à la 
bataille de Prague. — Pourquoi Frédéric II a été battu à Kolin. — Ba- 
taille de Rbsbach : Frédéric met à profit les fautes de son adversaire. 

— Etude de la bataille de Leuthen : attaque contre l'aile gauche de 
Tarmée autrichienne. — Marche de flanc de l'armée prussienne. — Ensei- 
gnements à tirer de cette bataille. — Bataille de Zorndorf : rôle de la 
cavalerie. — Frédéric est surpris et battu à Hochkirch : Hochkirch et 
Bautzen. — Défaite de Kunersdorf. — Surprise de nuit à Liegnitz. — 
Etude de la bataille de Torgau. — Combat de Peilau. 

Observations tactiques sur les batailles et combats livrés par 
Frédéric II. — Nous avons indiqué * les conditions stratégiques 
dans lesquelles se sont livrées les principales batailles auxquelles 
Frédéric a pris part ; il nous reste à étudier la manière dont ces 
divers engagements ont été conduits et à faire ressortir les en- 
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seignements tactiques qui s'en dégagent. Une partie des faits ! 



» Voir les livraisons de 1897, i898, 1899 et 1901. 
* I" partie, chapitre XVll. 
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à la pointe du jour, une marche de flanc qui l'amène en face de 
l'armée autrichienne, et il se porte à l'attaque de ses positions. 
La cavalerie prussienne se heurte à celle du général de Nadasty, 
qui est mise hors de combat, mais le feu de rinfanlerie autri- 
chienne l'oblige à son tour h rétrograder. Pendant ce temps, 
Taile gauche des Prussiens s'empare avec peine de Krezor et 
demande des renforts; Frédéric n'a pas de réserve; son centre 
et son aile droite, qui devaient former échelon en arrière, se 
sont engagés dans un combat de front, et cette lutte inégale se 
termine bientôt par la défaite complète du roi. Il perd la moitié 
de son armée : 18,000 hommes, dont 6,000 prisonniers, et 200 
pièces de canon. 

La cause principale de l'insuccès de Frédéric II doit «Mrc 
attribuée à Tattaque dirigée contre l'aile droite autrichienne, 
manœuvre que l'infériorité numérique de l'armée prussienne 
rendait encore plus dangereuse. La marche de flanc exécutée à 
partir de Planian, à faible distance des positions autrichiennes, 
était pleine de dangers et contraire aux' principes de l'art mili- 
taire. Si le maréchal Daun a laissé ce mouvement s'achever sans 
encombre sous ses yeux, h moins de 2 kilomètres de son front 
de bataille, c'est un exemple de plus des dangers de la défensive 
passive qui rive au sol l'armée qui a commis la faute d'adopter 
cette tactique. Les Autrichiens se sont contentés de fournir contre 
les colonnes prussiennes en marche « un feu d'artillerie très 
nourri, mais sans effet, à cause du trop grand éloignement ». 
(JoMiNi.) On peut donc dire qu'à celte bataille les deux adver- 
saires ont lutté à qui commettrait le plus de fautes tactiques. 

Une fois sa marche de flanc accomplie sans encombre, et 
étant admis son plan d'attaque contre l'aile droite ennemie, 
Frédéric a pris des dispositions de combat qui étaient de nature 
h compenser en partie son infériorité numérique. En se formant 
en bataille obliquement par rapport à l'ennemi, il pouvait espé- 
rer écraser l'aile droite autrichienne par une série d'efforts suc- 
cessifs dirigés contre cette aile. Grâce h l'entrain de ses troupes, 
le roi comptait décider du sort de la journée sur le plateau de 
Krezor avant que Daun eut eu le temps de renforcer sa droite. Il 
pensait bien, du reste, que le maréchal ne prendrait pas l'offen- 
sive, et il avait recommandé à son centre de ne pas s'engager 
sans son ordre. On sait que celte prescription n'a pas été obser- 
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d'éloges que rennemi ne mérite de blûme, car elle lui a été 
dictée par cette marche imprudent^, faite sans être ni protégée 
par un corps d'observation en position, ni éclairée par des flan- 
queurs et une avant-garde,, de manière h être h l'abri de toute 
surprise dans un pays de mamelons et dans une saison bru- 
meuse. » 

Étude de la bataille de Leuthm; attaqxie contre Vaik gauche 
de Varmée autrichienne, — De toutes les batailles livrées par 
Frédéric II, Leuthen est celle qui présente le plus d'intérêt au 
point de vue tactique. Nous allons entrer dans quelques déve- 
loppements à ce sujet et examiner les principales questions que 
soulève l'étude de cette journée célèbre. Nous ne raconterons 
pas, par le menu, l'engagement lui-même, dont les détails sont 
bien connus et ne prêtent à aucune controverse. 

Ce qui frappe tout d'abord, dans cette rencontre, c'est ce fait 
d'une armée occupant une bonne position et battue par une 
armée ennemie dont l'effectif est moitié moindre. Les deux fautes 
commises par le maréchal Daun, en ne s'éclairant pas et en res- 
tant sur la défensive passive expliquent déjà en grande partie 
l'insuccès de l'armée autrichienne. 

Ceci posé,, la première question à examiner est celle-ci : où 
était le point faible de la position autrichienne ? 

Voyons d'abord quels sont les arguments de Frédéric II. 

Après l'engagement d'avant-garde, k Borna, dans la matinée 
du S décembre 1757, le roi découvre la position occupée par 
l'ennemi : « A la première inspection de ces troupes, a-t-il écrit, 
on jugeait par le terrain qu'il fallait porter les grands coups ^ 
Taile gauche de cette armée ; elle était étendue sur un tertre 
chargé de sapins, mais mal appuyée. Dès qu'on avait forcé ce 
poste, on gagnait l'avantage du terrain pour le reste de la ba- 
taille parce que de là il va toujours en descendant et en baissant 
vers Nippern; au lieu qu'en s'attachant au centre, les troupes de 
l'aile, droite autrichienne auraient pu, traversant le bois de 
Lissa^ tomber en flanc des assaillants et qu'il aurait fallu toute- 
fois finir par l'attaque de ce tertre qui dominait sur toute la 
piain^-. C'aurait été réserver la besogne la plus dure et la plus 
difficile pour la fin. » 

Tels sont les motifs allégués par le roi; quant au double 



LE GRAND FRKDERIi:. Gi 

cette aile; tandis que Frédéric a mis toutes ses troupes en ligne, 
la réserve et Taile droite autrichiennes sont encore intactes, 
mais soit que le maréchal ne sache pas les utiliser, soit qu'il ne 
les croie pas assez manœuvrières pour tomber dans le tlanc dos 
Prussiens à travers un terrain coupé et difficile, ces troupes res- 
tent inactives pendant que le dernier acte de la journée se joue 
devant le village de Leuthen. l/attaque contre l'aile gauche 
autrichienne a eu pour résultat de rejeter celle-ci sur son centre 
et d'amener la concentration d'une partie notable des forces 
autrichiennes sur un point du champ de bataille dont la posses- 
sion pouvait décider du sort de la journée et sauver l'armée du 
maréchal en lui donnant le temps de faire entrer en ligne sa 
droite et sa réserve ; tandis que l'attaque principale portée sur 
Frobelwitz et conduite avec cette vigueur que le roi savait si 
bien déployer à Toccasion, prenait h dos la position de Leuthen 
et la faisait tomber. 

Marche de flanc de r armée prussienne. — Abordons mainte- 
nant la deuxième question, celle de la marche de flanc exécutée 
par l'armée prussienne. 

Lorsque le roi a reconnu la position des Autrichiens et pris le 
parti d'attaquer leur aile gauche, ses l(Mes de colonnes sont 
parvenues vers Borna, c'est-à-dire h environ une lieue de la 
ligne ennemie; son avant-garde est au delà de Heyda, en vue 
des Autrichiens. L'armée prussienne est partie de Neumark 
avant l'aube; de Neumark à Borna la distance est de 10 kilo- 
tres ; l'engagement de Borna ayant été une surprise d'avant- 
garde, on voit que dès 9 heures du matin le roi était en mesure 
de commencer l'affaire avec toute son armée dans la main. Or, 
la bataille n'a été réellement engagée qu'à une heure ; on peut 
donc dire que toute l'armée autrichienne est restée l'arme au 
pied pendant quatre heures, attendant passivement l'attaque des 
Prussiens, sans s'éclairer, môme à quelques kilomètres de son 
front, et sans se douter de la manœuvre qui s'accomplissait si 
près d'elle. Elle s'en doutait si peu que le maréchal Daun, 
trompé par la présence, devant son aile droite, d'une partie de 
Tavant-garde prussienne, porte sa réserve du côté de cette aile 
dès le début de l'engagement et se prive ainsi de sa dernière 
ressource au moment critique. L'inertie de l'armée autrichienne 
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CHAPITRE VI. 

RECHERCHE DU POINT OU PORTENT CERTAINES BALLES. 

Il peut être utile, dans ccriains cas, de rechercher le point 
qu'atteindront de plein fouet des balles partant dans des condi- 
tions bien déterminées et dont l'angle de tir est défini, par 
exemple^ par la condition de raser la crête d'une hauteur, ou 
d'une butte, ou d'un paraballe. 

Pour résoudre ce problème d'une façon simple il convient 
de faire un profil suffisamment exact du terrain dans la direc- 
tion du tir. Il est avantageux de prendre l'échelle des hau- 
teurs, cinq fois plus grande que l'échelle des longueurs, 

1 
et d'adopter l'échelle du pour les longueurs, et celle du 

^jrzr^ pour les hauteurs. 

On tracera également sur un papier-calque les trajectoires de 
la balle pour les portées de 1000, loOO, 2 000 et 2 500 mètres, 
aux mômes échelles que le profil du terrain. 

En appliquant une de ces trajectoires sur le profil du terrain 

* Voir la Uyraison de septembre 1901. 
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et qui ont été tirées à 200 mètres de la butte, en rasant la crrte 
de celle-ci. 

Le terrain entre la route VM et la butte, qui est défilé des pleins 
fouets ne peut pas être considéré comme étant complètement h 
Tabri, car ce terrain peut être battu par les balles qui ricochent 
en avant de la butte et qui passent au-dessus de celle-ci. 

Le champ de tir représenté figure 10 est dans des conditions 
parfaites au point de vue de la sécurité, quoiqu'il y ail un fau- 

Fig. 10. 



loa- 




bourg dans le prolongement du champ de tir et à 1200 mètres 
des tireurs, et quoique le môme prolongement rencontre une 
grande route à 1750 mètres. 

Le terrain qui s'étend depuis la crête de la colline jusqu'à la 
la portée de 2 000 mètres, ne peut pas être atteint par les pleins 
fouets ; il ne peut pas l'être non plus par les ricochets, car la col- 
line qui est au fond du champ de tir, qui a un relief utile de 
près de 103 mètres et une pente de 40 p. 100 sur une grande 
partie de sa hauteur, ne peut laisser passer aucun ricochet. 



CHAPITRE VII. 

CHAMPS DE TIR TEMPORAIRES ET CIIAMPS DE TIR 
DE CIRCONSTANCE POUR l'eXÉGUTION DES TIRS DE COMBAT. 

L Réglementation actuelle à ce sujet. — « Les champs de tir 
temporaires sont établis sur des terrains prêtés par les com- 
munes ou les particuliers et mis, chaque année, à la disposition 
des troupes pendant une ou plusieurs périodes de peu de durée, 
pour leur permettre l'exécution des tirs réglementaires qu elles 
n'auraient pu effectuer dans leurs garaisons. 
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On doit, en outre, éviter que les balles n^aillent frapper de 
grands arbres. 

Un gros arbre peut recevoir plusieurs balles sans que sa 
vitalité en soit modifiée, mais le bois traversé par des balles 
perd un peu de sa valeur comme bois de construction, et quel- 
ques exploitants prétendent que, lorsque le bois est débité à la 
machine, la présence des balles modèle 1886 logées dans le bois 
peut quelquefois amener la rupture des scies à ruban (?). En 
tous cas, les propriétaires ou adjudicataires des bois prennent 
souvent prétexte de quelques balles arrivées dans les arbres 
pour demander des indemnités le plus souvent très exagérées. 

Dans le but d'éviter ces demandes d'indemnité, le tir doit 
toujours être dirigé de telle sorte qu'il ne puisse pas arriver un 
nombre notable de balles dans un bois qui comprend des arbres 
de haute futaie ou dans une ligne de beaux arbres en bordure. 
On doit également éviter d'atteindre avec un nombre notable de 
balles des arbres fruitiers et de la vigne. 

On ne commet pas de dégâts notables en envoyant quelques 
centaines de balles dans un bois taillis destiné h être exploité 
comme bois de chauffage. 

Un terrain sur lequel on exécute des feux peut être divisé en 
deux zones comme il suit, au point de vue des dangers et des 
dégâts que peut y causer le tir ; 

i» La zone de terrain réellement battu et dangereux est celle 
dans laquelle les balles arrivent ou peuvent arriver en nombre 
considérable. Cette zone comprend d'abord tout le terrain que 
peuvent occuper les tireurs, et elle s'étend ensuite en avant de 
la position la plus avancée des tireurs jusqu'à l'extrémité de la 
7one battue par les ricochets, soit, en terrain plan, à 2 400 mè- 
tres de la position la plus avancée des tireurs; 

2» La zone de sécurité. Cette zone commence à 2 100 mètres 
des tireurs et s'étend jusqu'il la portée extrême de l'arme, soit 
3 200 mètres. 

La zone de sécurité doit s'étendre également sur les flancs, ii 
une distance qui sera indiquée plus loin. 

Il y a lieu d'interdire la circulation dans cette zone en vue 
d'éviter la production d'accidents possibles, quoique très peu 
probables, au delà de 2 700 mètres. 
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Un feu trois fois plus dispersé que le tir rapide et qui aurait 
des écarts égaux à ceux de Tancien feu d'attaque, qui consistait 
à tirer en marchant et en plaçant le fusil à i'épauhs envoie ses 
balles de plein fouet les plus éloignées, en terrain plan, h â 000 
mètres des tireurs, lorsque le tir est dirigé sur des cibles i\ 1100 
mètres des tireurs. 

La profondeur du terrain battu par les balles de plein fouet 
dans les tirs les plus dispersés, avec le fusil modèle 1886, ne 
dépasse donc jamais 2 000 mètres. Cette profondeur est infé- 
rieure à celle qui est battue par les ricochets en terrain plan, 
soit 2 100 mètres. 

La profondeur du terrain que Ton doit considérer comme 
battu dans les champs de tir dépend, pour tous les genres de 
tir, de la portée maximum que peuvent avoir les ricochets sur ce 
terrain. 

La profondeur du terrain battu pourrait s'élever h 2 500 mè- 
tres si le sol était couvert d'une croûte glacée. 

Lorsque, dans le fond d'un terrain de tir de circonstance, il scî 
trouve une hauteur d'au moins 60 mètres de relief au-dessus du 
plan de tir et dont les pentes ont une inclinaison de plus de 
20 p. 100 sur la plus grande partie de cette hauteur, la zone du 
terrain réellement battu en profondeur se trouve limitée îi une 
vingtaine de mètres au-dessus des objectifs et la zone de sécurité 
peut être limitée soit à la crête de la hauteur, soit encore, si l'on 
est dans de hautes montagnes, à 200 mètres au-dessus de Thori- 

Fig. 12. 



zontale passant par les tireurs et à 100 mètres au moins au-des- 
sus des ol)jectifs. 

Lorsque le terrain immédiatement en avant des tireurs est 
suffisamment au-dessous des trajectoires pour qu'il n'y ail à 
craindre .aucun ricochet loin en avant des objectifs et lorsque les 
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plus à 20 mètres à droite et à 80 mMres à gauche tics directions 
extrêmes du tir, si, comme cela a lieu sur certaines places 
sablonneuses et dans les plaines de la Champagne pouilleuse, 
îe sol n'avait aucune pierre. 

Dans les tirs de combat, il y a beaucoup moins à craindre les 
écarts en direction dus à la seule maladresse des mauvais tireurs 
que les écarts bien plus considérables que commettent les tireurs 
d'adresse quelconque, qui tirent sur un point autre que Tobjectif 
flésigné soit parce qu'ils ne voient pas cet objectif, soit, bien 
plus souvent encore, parce qu'ils n'ont pas compris la désigna- 
lion qui a été faite de l'objectif et qu'ils en ont visé un autre. 

On doit s'attendre à avoir des écarts en direction, souvent tr^s 
considérables, si l'on n'élimine pas de la troupe qui exécute les 
feux tous les hommes qui ont mauvaise vue et aussi ceux qui, 
dans les exercices journaliers, ont été reconnus être sujets à ne 
pas comprendre les désignations d'objectifs. 

Dans les terrains pour tirs de combat dont les dimensions sont 
relativement restreintes en direction, il ne faut pas mettre d'ob- 
jectifs qui soient peu visibles, qui soient h demi masqués et sur- 
tout qui puissent être confondus avec des haies, des murs, des 
levées dé terre, etc., faute de quoi on peut s'attendre h avoir des 
balles qui. seront tirées dans des directions faisant des angles 
assez grands avec la direction de l'objectif choisi et désigné. 

Les écarts de cette nature sont, au contraire, peu à craindre 
lorsque le sol est nu et lorsqu'il est orienté de telle sorte que les 
objectifs soient bien éclairés et bien visibles ; 

Lorsque, le temps étant légèrement brumeux, le soleil se trouve 
peu élevé au-dessus de l'horizon et dans la direction des cibles, 
ces dernières, quelle que soit leur couleur, paraissent grises et 
se distinguent difficilement des objets naturels avoisinants, tels 
que haies, murSy levées de terre qui, dans ce cas, ont la même 
teinte grise que les cibles. 

En faisant tirer dans ces conditions, on peut s'attendre h avoir 
une forte proportion des balles qui seront dirigées sur d'autres 
points que sur les cibles désignées, surtout lorsque la distance 
dépasse 400 mètres. 

Lorsque le soleil est très bas sur l'horizon et dans la direction 
des cibles, les tireurs peuvent se trouver éblouis par le soleil et 
dans l'impossibilité de voir les objectifs et surtout de les viser. 
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tirs de combat collectifs, tracé dans un pays de plaines ou de 
collines à faible relief. 

KL étant la limite que les balles ne doivent pas dépasser 
(fig. 15), la position la plus avancée des tireurs sera HC à 
3 200 mètres de KL. La position la plus éloignée pour les tireurs 
imposée par le terrain ou d'autres considérations est supposée 
être AD. 

Sur ce terrain, les tireurs et les cibles peuvent être placées 
dans tout le polygone ABCD. 

Des cibles, mais non des tireurs, pourront être placées dans 
le polygone BEFC. Le terrain que Ton peut battre est limité par 
le polygone A BFE H CD qui forme ainsi le périmètre de la zone 
battue. 

La zone de sécurité comprend : 

1^ Une bande sur chaque flanc de la zone battue; 

2° Une bande EKLF (/îgf. 15) prolongeant la zone balttuc et 
s'étendant depuis la distance de 2 100 mètres jusqu'à 3 :200 mètres 
de la position BC, qui est la plus avancée que doivent prendre 
les tireurs. 

La bande de sécurité sur les flancs peut varier de largeur sui- 
vant les circonstances. 

Dans les conditions moyennes, on sera dans de bonnes condi- 
tions en lui donnant de à 2 000 mètres une forme triangulaire et 
une largeur de 500 à 2 000 mètres des tireurs. Il est suffisant de 
conserver cette largeur aux distances de 2 000 h 3 200 mètres ; 
avoir une largeur nulle à hauteur des tireurs et h l'origine du 
terrain de tir. 

La largeur de la zone de sécurité pourrait être réduite h 
300 mètres sur les flancs si le terrain que Ton doit laisser en 
dehors de la zone de sécurité n'était que rarement fréquenté. Si, 
au contraire, il se trouvait sur un des flancs du terrain de tir un 
groupe important d'habitations ou un passage très fréquenté, il 
serait prudent de donner à la zone de sécurité sur ce flanc une 
largeur de 400 mètres par 1000 mètres de portée. 

Dans les terrains où il ne doit pas se produire de ricochets, 
en raison de la distance à laquelle les trajectoires passent du 
sol en avant des tireurs, on pourrait réduire sensiblement les 
zones de sécurité si, en même temps, le terrain était tel que les 
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buts y soient très visibles et ne puissent être confondus avec dos 
objets naturels. 

La zone de sécurité pourrait être limitée «^ la crête des hau- 
teurs, s'il y avait, au fond du terrain, des hauteurs suffisantes 
pour arrêter toutes les balles tirées. 

Sur le terrain représenté figure 15 on pourra utiliser des lignes 
de tir, telles que G H ou IM, qui ont une longueur de 3 200inMres 
sans sortir de la zone battue. 

Les vedettes ou plantons chargés d'interdire la circulation sur 
le terrain de tir doivent être placés h l'extérieur de la zone de 
sécurité et, en général, sur les limites de colle zone. 



CHAPITRE VIII. 

CHAMPS DE TIR DES SOCIÉTÉS CIVILES. 

L Conditions générales à remplir, — Une circulaire du 5 sep- 
tembre 1900 autorise les sociétés de tir îi recevoir des fusils el 
des cartouches modèle 1886 et à les tirer dans leurs stands ou 
champs de tir, à condition que ceux-ci aient été reconnus, par 
une commission militaire, satisfaire aux conditions voulues do 
sécurité. Il est donc utile, pour les officiers, d'ôtro fixés au sujet 
des conditions que doivent remplir ces champs de tir. 

Les tireurs qui viennent s'exercer dans les champs de tir des 
sociétés civiles comprennent une assez forte proportion de jeunes 
gens qui viennent là pour apprendre à tirer. Ces tireurs sont 
encore moins sélectionnés et sont moins instruits que ceux do 
l'armée. 

Les écarts à craindre de la part de ces tireurs sont pour le 
moins égaux à ceux que nous avons indiqués comme possibles 
dans les corps de troupe. 

Le seul genre de tir pratiqué dans les sociétés civiles est le tir 
lent individuel avec les fusils modèle 1874 et modèle 1886. 

Les champs de tir des sociétés civiles doivent donc satisfaire 
aux mêmes conditions que les champs de tir militaires pour lirs 
individuels. 

Il y a lieu, toutefois, de tenir compte des faits ci-après : 

La plupart des champs de tir des sociétés civiles ne sont uti- 
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de rondins de bois ou encore une butte en tare dans laquelle 
viennent s'arrêter les balles. 

La commission chargée de Texamcn d'un stand de celte 
espèce doit s'assurer, en se plaçant aux postes des tireurs, que, 
quelle que soit la position de ceux-ci, leurs balles de plein fouet 
se trouveront arrêtées, dans tous les cas, par la butte ou par les 
paraballes. 

Elle doit déterminer la 7X)ne où porteront, de plein fouet, les 
balles qui, partant accidentellement, auraient passé au-dessus 
du premier paraballe. 

Il est fréquent que des balles rencontrent TarcHe des fenêtres 
des parabaPes. Les bords de ces fenêtres sont presque toujours 
garnis de plaques d'acier. Ces plaques doivent avoir au moins 
un centimètre d'épaisseur pour ne pas être rapidement mises 
hors de service par le tir des balles modèle 1886. 

Les balles qui atteignent les arêtes des plaques dos fenêtres 
s'y brisent et s'y pulvérisent plus ou moins complètement, sui- 
vant la portion de leur diamètre qui se trouve rencontrer Tarête 
de la plaque. 

Les éclats des balles ainsi brisées sont tr^s divergents. Les 
plus gros de ces éclats pourraient aller à 200 mètres environ en 
dehors de la ligne de tir, s'ils n'étaient pas arrêtés par des 
écrans. 

Pour arrêter ces éclats, fort dangereux et très fréquents, il 
faut que chaque fenêtre des paraballes soit prolongée par un 
tunnel en planches ou en maçonnerie, d'environ 10 mètres de 
long, terminé à son extrémité antérieure par une autre fenêtre, 
h peine plus large que la fenêtre antérieure d'un paraballe. 

Lorsque le tunnel est en planches, il faut que les deux ou 
trois premiers mètres qui se trouvent près de la fenêtre du para- 
balle soient blindés avec des plaques de tôle de fer d'au moins 
3 à 4™™ d'épaisseur. 

Faute de cette précaution, les gros éclats de balle perceraient 
fréquemment les planches du tunnel et s'échapperaient en 
dehors, même si, en ce point, il y avait deux ou trois épaisseurs 
de planches. En tous cas, les planches seraient rapidement mises 
hors de service près de la fenêtre du paraballe. 
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Le deuxième paraballe doit être muni de tunnels comme celu 
qui est le plus rapproché des tireurs. 

Les ricochets des balles modèle 1874 se font suivant les mêmes 
lois que ceux des balles du fusil modèle 1886. Toutefois, la 
portée des ricochets des balles liiodèle 1886 est environ un tiers 
plus grande et leur pénétration est notablement plus grande. Un 
stand bien organisé pour arrêter les ricochets des balles du fusil 
modèle 1874 arrêtera également ceux des balles modèle 1886 si 
Tépaisseur et la résistance des écrans sont suffisantes. 

Lorsqu'un stand aura été utilisé depuis longtemps pour le tir 
du fusil modèle 1874, et n'aura donné lieu à aucune plainte, on 
pourra généralement y autoriser le tir avec le fusil modèle 1886, 
en tenant compte des réserves faites ci dessus. 

La Société française des Munitions fabrique, pour le tir avec 
le fusil modèle 1886, dans les stands des sociétés civiles, des 
cartouches dont la balle n'a pas d'enveloppe de maillechort sur 
Togive. 

La vitesse initiale de ces balles est d'environ 830 mètres, et 
est de 100 mètres inférieure à celle des cartouches de guerre; 
leur pénétration est inférieure h celle des cartouches de guerre. 

Ces cartouches ne sont, toutefois, pas beaucoup moins dan- 
gereuses à tirer dans un stand que les cartouches de guerre. 
Elles ont, en outre, l'inconvénient d'être d'un prix plus élevé et 
d'avoir un peu moins de précision. 

Journée, 

Lieutenant-colonel du 69® rég. d'infanterie. 
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tt Nous voulons uuo infantt'rio aussi par- 
faite quo pussitilc. capnhli^de vaincre la nieil- 
leun* infanterie de l'Europe. 

« L'infanterie, c'est l'année : tant vaut 
l'infanterie, tant vaut l'arniëe. » 

i(ién«'>ral Ronnal.) 

« Rien n'est plus «"'levr, ne réclame plus 
d'intelligence, d'énerjjie cl de ca»ur que la 
conduite directe de» troupes. » 

(Oénêral Maillard.) 



Aux propositions d'ordre général que nous venons de for- 
muler : 

1° Incorporation Jdu chapitre I®*" de la 11^ partie de l'École 
du soldat dans la repartie, c'est-îi-dire l'égalité onlre 
toutes les formations ; 
2® Modifications et adjonctions au vocabulaire de connnan- 
dement, c'est-à-dire baptême de formations, rétablis- 
sement du commandement d'exécution ; les deux com- 
mandements : Face à et Halte permettant les évolulions 
dans toutes les directions, et le geste du chef pouvant 
remplacer ces commandements; 
3^ Fusion des écoles d'escouade et de section, 
nous allons ajouter quelques propositions de détail qui en sont 
souvent la conséquence ou dont les motifs sont placés à la suite 
de la rédaction nouvelle. 

*■ Voir la livraison de septembre 1901. 

/. des Se. mil. 10« S. T. XU. 6 
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Ce mouvement est fait pour eux ; cela existait, d'ailleurs, dans 
le règlement de 1869. De plus, on pourrait placer Valigneme^H 
homme par homme au chapitre I", car la nécessité d'avoir pour 
chaque classe de recrues un nombre d'hommes plus fort qiril ne 
serait à désirer, oblige à se préoccuper de l'alignement dès le 
début de l'instruction. Si on ne le fait pas, on risque fort de 
laisser prendre aux hommes l'habitude de ne pas s'aligner rapi- 
dement après chaque arrêt. 

Mettre après Tarticle III un arlicle IV renfermant : 

1. Position du poing sur la lianche ; 

2. Mouvement de tête à droite; 

3. Alignement homme par homme. 

3. Art. III. 

20 bis. Marche oblique. — Au commandement de : Oblique i\ 
droite, marche, comme à V alinéa 163 jusqu'à « en donnant de 
temps en temps un coup d'oeil sur son voisin de droite » et au 
commxindement de : En avant, marciie, comme à Valinéa 164. 

20 ter. A droite et à gauche en marchant. — Au comman- 
dement de : Par le ilanc droit, marche, comme à Valinéa \^% jus- 
qu'à « les files, etc. ». 

23 bis. La marche oblique et la marche par le flanc s'exécu- 
tent au pas gymnastique et au pas de charge, d'après les mém^s 
principes que ci-dessus. 

Il y a évidemment intérêt ?i faire exécuter, à l'instruction indi- 
viduelle, tout mouvement destiné à être fait en groupe, de même 
que tout mouvement de la section doit être fait d'abord par un 
groupe moins fort, tout en étant assujetti aux mômes règles. 

Dans la marche par le flanc et dans la marche oblique, le 
soldat dans le rang doit d'abord faire face à une nouvelle direc- 
tion à 4o degrés ou à 90 degrés, puis assure sou alignement, ou 
bien double et dédouble. La marche oblique ou par le flanc ne 
pourra être bonne que si le point de départ est bon et le mouve- 
ment de corps de l'homme prestement fait. D'autre part, l'in- 
structeur commandant à un groupe nombreux risque fort de ne 
pas voir les fautes commises au point de départ, car il doit se 
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quence, ou bien d'un ordre ou bien d'une licence. En France, 
on exige sur le papier que le soldat en Iroupe marche constam- 
ment au pas cadencé, sauf en route. Dans d'autres pays plus 
militaires, où Ton ne souffre pas le plus petit accroc h la disci- 
pline, on préfère accorder par ordre un soulagement qu'on se- 
rait impuissant à proscrire. » 

Aussi le soldat règle lui-même sa tension de jarrets, et il n'est 
pas toujours iacile (quand il a fait ses classes) d'obtenir de lui 
une marche très correcte. 

« L'indication de pas cadencé, dit le général Honnal, serait 
plus logique pour exprimer la marche d'exercice rigide, tandis 
que celle de pas accéléré serait réservée à la marche demi-libro, 
mais rythmée, qui s'impose dans un long parcours. » 

Le pas accéléré pourrait être, dans certaines circonstances, et 
après entraînement, plus rapide que le pas cadencé, par consé- 
quent h vitesse variable, tout en ne permettant jamais i\ la lon- 
gueur du pas de descendre au-dessous de 75 centimètres, défaut 
si fréquent actuellement, et qui provient de ce que, dès le début 
de l'instruction, on veut obtenir la raideur, la correction, avant 
d'avoir la longueur. 

« Il faut habituer les troupes à allonger davantage le pas en 
marchant au pas accéléré *. » 

Les rythmes de 110 à 130 permettent un pas de 75, 80 et 
même 90 centimètres ; à partir de 140, il y a une grande dépense 
de travail pour une faible vitesse en plus. Tout donc revient h 
allonger le pas plutôt qu'à le précipiter ^ 

« Aux manœuvres allemandes de 1886, h la fin d'une journée 
fatigante, la vitesse de l'infanterie était h peu près de 100 mètres 
à la minute, à raison de 114 à 116 pas de 84 à 82 centimètres. » 

Il faut remarquer, d'ailleurs, que, avec les rythmes de 130, il 
faut un entraînement préalable pour conserver au pas sa Ion- 



* Le maréchal Davodt au général Priant, 8 octobre 1811. 

' Aux manœayres de 1901, nous avons eu le plaisir intense pour un fan- 
tassin de voir le 19® bataillon de chasseurs faire en toute circonstances soit 
pour des attaques décisives soit pour entrer au cantonnement après des mar- 
ches de 35 kilomètres sous la pluie, des pas de 00 centimètres avec le rhytme 
de 120. Cela donnait Timpressiou d'un fleuve puissant, d'un torrent humain. 
Voilà où est la vérité et non dans ces cadences de 150 avec des pas de 20 cen- 
timètres que pratiquent beaucoup de bataillons do chasseurs. 
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A. 3. —1). Align&tnents. 

Règles générales. — L*esconade, la demi-seclion et la section 
sur deux rangs, un rang ou par files ont un guide placé îi droite 
ou à gauche ; le chef peut être aussi guide de sa troupe ; dans 
ce cas, la file qui le suit sert de base d'alignement. I/escouade, 
la demi-section et la section par le flanc ont le guide devant le 
premier rang. 

1® Sur deux rangs. 

155. A ajouter : au début de Vinstniction, le caporal rectifie 
avant de commander : fixe. PuiSy quand son groupe est suffisam- 
ment instruit, il commande : fixe, avant la vérification. 

Actuellement, le caporal commande fi.re après avoir vérifié 
Talignement. 

Le contraire a lieu à Técole de compagnie ; il est bon de pré- 
ciser et de faire ressortir la différence ; en tous cas, les hommes 
n'ont pas à tourner la lôte à Tappel de leur numéro, ainsi que 
l'indique Talinéa 155, puisqu'ils n'ont pas replacé la tôte directe. 
Et précisément, quand on veut rectifier h l'école de compagnie, 
après avoir commandé fixe, les hommes ne savent pas tourner 
la tête à l'appel de leur numéro, car cela a été mal enseigné h 
cause de l'erreur de l'école d'escouade. 

4. — 157 bis. Alignement oblique. Cet alignement doit être 
enseigné homme par homme, comme V alignement normal. L'in- 
structeur dit au guide et à haute voix : Face à tel point, trois pas 
en avant, et le reste comme à 151 à l'école d'escouade et 18 ^^ 
l'école de section. 

Ce mouvement trouve sa place ici par suite de la fusion de 
l'école d'escouade et de l'école de section. 

Voici la première application du face à, que nous proposons 
d'adopter. 

5. — 157 ter. L escouade, la demi-section, la section sont exer- 
cées à s'aligner contre deux jalonneurs . 

m 

Nota. — Bien entendu, l'école du soldat contient un article spécial pour 
les exercices préparatoires de tir et le mode d'exécution des feux dans le 
groupe. 
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S. — 2). Ouvrir et serrer les rangs. 

lo Sur deux rangs. 

Alinéas 21 et 22 de Técole de section, ne s'applique pas aux 
formations sur un rang par files ou par le flanc. 

O. — 3). Face en arrière de pied fenne. 

CoDame ie règlement. 

Pour faire face en arrière en marche on peut conserver le com- 
mandement unique de : Face en arrière, marche, pour toutes les 
formations. 

B. — a). Marche en avant, en arrière, oblique. 

Pour toutes les formations, comme le règlement actuel. 

tO. — b). Changer de direction de pied ferme et en marche, 
s'arrêter. 

!• Sur deux rangs. 

177. 1** Nous proposons de ramener les commandements à 
deux : 

Tournez à droite, pour le changement de direction à pivot 
fixe, de pied ferme ou en marche ; 

Changement de direction à droite, pour le changement à pivot 
mouvant sous grand ou sous petit angle, ne s'exécutant qu'en 
marchant. 

Le mouvement du règlement et le commandement ci-dessus 
s'appliquent à un changement de direction ou un tourner à angle 
droit. Toutes les fois que l'angle sera différent, l'indication de 
face à tel point précédera le commandement de tourner ou de 
changement de direction, de pied ferme ou en marche, sous 
grand ou petit angle. 

Actuellement, nous avons à la l»*® partie trois commandements 
pour les changements de direction : escouade à droite et tourner 
à droite et changement de direction à droite. 

L'école de section donne, en outre, point de direction plus à 
droite^ qui n'est autre qu'un changement de direction ordinaire 
à pivot mouvant sous un petit angle. 

La 2® partie n'a que le commandement de changement de di- 
rection à droite. 
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. Il ne peut y avoir d'erreur avec ce commandement de face 
à X, escouade, halte, puisque dans le cas d'un angle un peu 
fort, de pied ferme ou en marche ou pour s'arrêter, on com- 
mande: changement de direction ou tourner. 

2o Sur un rang et par files. 
Comme sur deux rangs. 

3° Par le flanc. 

197. Le changement de direction a lieu de pied ferme ou en 
marche au commandement de par files à gauche, qui correspond 
à l'angle droit. L'indication de face à tel point permet de faire 
le changement de direction sous un angle quelconque. 

1 1 . — c) S'agenouiller et se coucher. 

1** Sur deux rangs. 

182-183. Le mouvement de couché peut se faire sans porter le 
premier rang à trois pas en avant ; ce serait plus rapide et c'est 
ce qu'on doit chercher dans ce mouvement. 

Le mouvement de à genoux peut également se faire sans faire 
appuyer ni serrer le second rang. 

2° Sur un rang, par files, par le flanc. 

Le mouvement s'exécute d'après les mômes principes, et sans 
que le premier rang, dans par files, se porte en avant. 

C. 12. — Rassemblement et ralliement. 

247. Le rassemblement normal a lieu dans la formation sur 
deux rangs. 

Lorsque le chef veut rassembler dans une autre formation, il 
l'indique dans le commandement : 

« Rassemblement sur un rang ; 

« Rassemblement par files ; 

X Rassemblement par le flanc. » 

La désignation ferme d'un homme, toujours le même^ placé 
au centre, facilite beaucoup le mouvement pour les rassemble- 
ments en ligne. 
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Tous ces moaveraenls, rassemblement et railicmciit, ont une 
grande importance., 

<c La section doit ôtre exercée avec grand soin au rassenibhî- 
menl qui doit s'exécuter avec correction et promptitude dans 
toutes les circonstances et toutes les directions, résultat facilité 
par l'homme du centre (der Mittelmann) '. » 

« Il faut mettre de Tordre dans les unités, sous peine d'être 
frappé d'impuissance en présence d'un retour offensif, la pronij»- 
titude du ralliement doit ôtre considérée comme le signe certain 
de l'excellence d'une troupe * ». 

« On insistera de façon particulière sur l'éducation des 
troupes pour l'assaut et pour les ralliements instantanés apri's 
l'assaut' ». 

Dans ces deux citations, Texpression « ralliement » est em- 
ployée pour « rassemblement », parce que ralliement semble 
devoir comporter plus de rapidité que rassemblement ; c'est une 
affaire d'éducation. 

A ajouter après le ralliement : Au combat, par suite du ren- 
forcement, le mélange des unités sera fréquent. Il faut donc 
s'habituer à la : 

1° Répartition du commandement : 

La fraction première sur la ligne prenant la droite en prin- 
cipe ; 

2o Exécution de quelques mouvements : 

Dans cette situation : Ralliement, faire face à droite et à gau- 
che, se porter en avant, en arrière par échelons; exécution des 
feux, charge à la baïonnette. Rassemblement. 

« Il est nécessaire de manœuvrer mélangés, car on constate 
d'une part qu'en 1870 l'infanterie prussienne ne semble pas souf- 
frir du mélange des unités, évidemment, grâce à leurs exercices, 
tandis qu'en 1877-78 les Russes constatent dans toutes les unités 
mélangées une diminution de valeur h tous les points de vue. » 



* Règlement austro-Iwngrois de 1889. 

* Général Maillard. 

* Général Hanrion. 
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D. 13. — Passer dhme formation à une autre. 

Passer de deux rangs : 

Sur un rang avec ou sans intervalles ; 
Par files ; 

Par le flanc ; on double toujours, que ce soit au commande- 
ment ou au geste, sauf après l'indication sans doubler. 

Passer de un rang avec ou sam intervalles. 

Sur deux rangs ; 

Par files. 

De un rang sans intetr ailes. 

Par le flanc ; on double toujours, sauf après l'indication sans 
doubler. 

De un rang avec intervalles. 

Par le flanc ; on ne double pas. 

Passer de par files. 
Sur deux rangs ; 
Sur un rang ; 
Par le flanc ; on ne double pas. 

Passer de par le flanc par quatre (on dédouble toujours, sauf 
après l'indication sans dédoubler). 

Sur deux rangs ; 

Sur un rang ; 

Par files ; 

Par le flanc par deux. 

Passer de par le flanc par deu^. 

Sur deux rangs, avec l'indication : sans dédoubler. 

Sur un rang; 

Par files; 

Par le flanc par quatre. 

Observation au sujet des mouvements de doublement 

ou dédoublement. 

Dans les fractions sur le pied de guerre, au combat, on mar- 
chera plus souvent par quatre que par deux, à cause de rallon- 
gement des formations par deux ; dans ces formations par deux, 
on ne peut pas marcher librement, car les files n'ont que 70 cen- 
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timètres de distance; ainsi, au bout de quelques mètres, une 
section sur le pied de guerre par deux a un allongement de 
iO pas, et cela sur la place d'exercices. La vulnérabilité des for- 
mations doublées ou dédoublées est h peu près la môme. D'autre 
part, la formation par quatre est la formation la plus fréquem- 
ment employée en temps de paix pour les mouvements journa- 
liers. 

Il vaut donc mieux poser en principe que la troupe double 
toujours, que ce soit au geste ou à commandement, sauf après 
rindication mm doubler. De même si Ton veut ne pas faire dé- 
doubler, dire sans dédoubler. Les formations par files ou sur un 
rang à intervalles font exception, la formation par files étant 
déjà une formation sur un rang doublée, et la formation sur un 
rang à intervalles ne se prêtant pas au mouvement de double- 
ment, elles ne doublent ni ne dédoublent. 

Tous les mouvements ci-dessus (passage d'une formation à 
une autre), s'exécutent avec les commandements actuels ; nous 
demandons, cependant, la généralisation du principe posé anté- 
rieurement : pouvoir substituer le commandement de halte h 
cehn do marche pour tous les passages d'une formation à une 
autre. Les files de bases ou les guides s'arrêtent de suite et le 
mouvement s'exécute. 

Nous demandons, en outre, que, en môme temps que le pas- 
sage d'une formation à une autre, puisse se faire un changement 
immédiat dans la direction. 

Ainsi, l'escouade est sur deux rangs, pouvoir commander: 

Face à X, sur un rang, marche ; 
Face à X, sur un rang, halte ; 
Face à X, à gauche en ligne, marche ; 
Face àX, à gauche en ligne, halte, etc. 

De plus, le geste du chef peut, indiquant la direction, rem- 
placer le face à dans le commandement. 
C'est le principe du Règlement de cavalerie de 1889. 

11 est souvent difficile d'indiquer la direction, ou du moins 
c'est long ; le geste permet d'orienter la troupe dans la bonne 
direction, quitte \\ compléter l'indication plus tard à haute voix, 
si c'est nécessaire. 

2. de$ Se. mil. iO« S. T. XII. 7 
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LES VOSGES' 



167^ — 1814 — 1870 



Campagne de 1814. 



En 1814, les Vosges, qui auraient pu être utilisées comme un 
sérieux obstacle pouvant permettre à plusieurs corps de la Grande 
Armée en voie de réorganisation, de se rassembler h l'abri de 
leur couvert, furent très mal défendues et presque complètement 
négligées par les généraux de Napoléon. 

Pour bien comprendre le rôle stratégique des Vosges pendant 
la campagne de 1814, il est nécessaire de se rendre compte de 
l'état dans lequel se trouvait cette région au point de vue de 
ses voies de communication et des facilités de défense qu'elle 
présentait contre un ennemi occupant déjà la plaine d'Alsace. 



Les voies de communication. 

En 1776, il y avait dans la partie de la Lorraine, qui forma en 
1789 le département des Vosges, 794 kilomètres de roules, mais 
l'insuffisance des crédits alloués pour leur entretien et la sup- 
pression des corvées n'avaient pas permis de les maintenir toutes 
en bon état. Un certain nombre d*entre elles furent même aban- 
données. Vingt ans plus lard, pendant la Révolution, on créa 
des « ateliers de charité », sortes d'ateliers nationaux chargés 
d'assurer l'entretien des voies de communication. Ces « ateliers 



1 Voir la lirraisun de juillet 4901. 
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forces, une fois organisées, auraient pu menacer au nord el au 
sud de la chaîne, les armées envahissantes dont elles auraient 
relardé singulièrement la marche. 

Mais pour cela, il eut fallu préparer à l'avance la défense de 
cette région, la faire garder par une armée spécialement des- 
tinée à en disputer avantageusement la possession h l'ennemi et 
h servir de soutien h nos armées chargées d'opérer en Alsace. 
Malheureusement, les dernières guerres napoléoniennes avaient 
épuisé le département des Vosges, entièrement dépourvu, aussi 
bien de troupes régulières que de ses gardes nationaux succes- 
sivement appelés sous les drapeaux par les décrets du 21 octobre 
et du 5 novembre 1813. 

Vers les derniers jours do 1813, Épinal n'était occupé que par 
un peloton de gendarmes, de gardes-forestiers et quelques isolés 
de passage. Tout le reste de la région était totalement dégarni 
de troupes. 

On comptait, il est vrai, pour arrêter les Alliés, sur les forte- 
resses qui gardaient, en Alsace, la tète de toutes les voies de 
pénétration dans les Vosges. 

Le rôle des forteresses. 

Huningue, défendant les routes de Bâle à Remiremont et 
Épinal par le ballon d'Alsace, le col de Bussang et aussi celui 
un peu moins praticable d'Oderen, avait reçu 3,000 hommes 
provenant des dépôts pour le 7« régiment d'infanterie légère. Sa 
garnison comprenait, en outre, une demi-cohorte urbaine et 
deux bataillons du régiment des gardes nationales départemen- 
tales de la Haute-Saône. 

Neuf'Brisach tenait les routes de Saint-Dié par le Bonhomme ; 
il y avait là 3,000 hommes tirés des dépôts et un bataillon de 
gardes nationales du régiment de la Haute-Saône, deux ba- 
taillons de la Haute-Marne et deux des Vosges, plus une cohorte 
de garde nationale urbaine. 

Schelestadt couvrait le col de Sainte-Marie-aux-Mines et Saint- 
Dié. La garnison de celte ville comprenait une cohorte urbaine 
de garde nationale, trois cohortes des gardes nationales dé- 
partementales du Haut-Rhin, plus 2,600 hommes tirés des dé- 
pôts. 



LES VOSGES. 103 

Mortier, avec la vieille garde, s'avançait de Namur sur 
Langres, par Reims. 

Enfin, le 2« corps, sous les ordres de Victor, évoluait autour de 
Strasbourg. U était appuyé par le 5« corps de cavalerie, fort de 
trois divisions et commandé par le général Milhaud, 

Le rôle spécial joué par le 2« corps et le 5® corps de cavalerie 
en Alsace et dans les Vosges, nous porte à donner, d'après les 
états de situation générale des Archives du dépôt de la Guerre, 
la force et la composition des troupes placées sous le comman- 
dement du duc de Bellune et du général Milhaud. 

A la date du 6 janvier, le quartier général de Victor étant à 
Baccarat, le 2« corps comprenait : 

24« régiment d'infanterie légère, l®"^ et2^ ba- 
taillons, à Baccarat. 
19® régiment d'infanterie de ligne, l^^^ balail- 
4« division : I Ion, à Baccarat. 
Général Jamin. j37« régiment d'infanterie de-ligne, 1*^ batail- 
lon et deux compagnies, à Baccarat. 
56« régiment d'infanterie de ligne, l^** batail- 
lon et un détachement, ù Baccarat. 
26® régiment d'infanterie légère, l^r batail- 
lon et 4 compagnies du 2«, à Baccarat. 
18® régiment d'infanterie de ligne, 1^^ balaii- 
5« division : / Ion, à Baccarat. 
Général Forestier. \ 46® régiment d'infanterie de ligne, l«f batail- 
lon, à Baccarat. 
93® régiment d'infanterie de ligne, l^"* batail- 
lon et une compagnie, h Baccarat. 
11® régiment d'infanterie légère, !•' bataillon 
et deux compagnies du 2«, à Baccarat, 
^g ,. . . ^ 12« régiment d'infanterie de ligne, \^^ batail- 
p. y^\^ "* / Ion et une compagnie, à Baccarat, 
i^énéral Duhesmb.^^ régiment d'infanterie de ligne. 

72« régiment d'infanterie de ligne, ie»" et 2® ba- 
taillons, à Baccarat. 

Artillerie. 

2® régiment à pied, 7« et 22® compagnies. 
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Le plan de TEmpereur. 

A la nouvelle de l'invasion subite de TAlsace, rpjupereur avait 
conçu le plan de chasser Tennemi de la vallée du Rhin pour lui 
barrer la route de Paris, en la lui fermant d*abord au pied même 
de la chaîne des Vosges. 

A cet effet, il avait ordonné îi Grouchy de grouper autour do 
Colmar les i^^ et o« corps de cavalerie de Bordesoulle et Milhaud , 
renforcés de deux divisions du 6^ corps, qui devaient y (Mro diri- 
gées de Metz, et, avec la 1" division du 2« corps retirée îi Victor, 
former un corps d'armée spécialement chargé, sous les ordres 
de Marmont, de veiller sur le haut Rhin. Avec ses deux divisions 
restantes, Victor réorganisait le i2» corps sous le canon de Stras- 
bourg, tandis que deux divisions de la vieille garde se concen- 
traient à Langres sous Mortier et que deux divisions de la jeune 
garde, commandées par le général Curial, recevaient Tordre de 
se rendre à Épinal pour soutenir à la fois Marmont et Victor. 

Tel était, au début de la campagne, le 2 janvier 1814, le plan 
primitif de Napoléon. La configuration des Vosges se prêtait 
admirablement bien à sa réussite, et l'Empereur, tout entier h 
l'organisation de ses nouvelles levées, comptait alors que ses 
lieutenants, trop vieux hélas maintenant, sauraient tenir assez 
longtemps la plaine d'Alsace et la crête des Vosges pour lui 
permettre d'accourir bientôt à la frontière et y ramener la vic- 
toire sous les aigles françaises. 

Clausewitz dit que « le vainqueur doit toujours tendre à hiUer 
la solution, le vaincu à la retarder ». 

Au début de la campagne de 1814, le vainqueur montra une 
lenteur et une prudence exagérées, dont les défenseurs de TAl- 
sace ne surent pas profiter pour donner le temps à Napoléon 
d'exécuter ses conceptions premières. 



Pourquoi il ne fut pas réalisé. 

Malheureusement les événements avaient marché avec une 
foudroyante rapidité. Les effets désastreux de cette subite irrup- 
tion des forces ennemies, s'accrurent encore, par suite du man- 
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partait des maisons de Coinches. Le canon s'en était môle ; Pire 
fut obligé de se retirer pas h pas sur Saint-Dié. 

Bientôt 0,000 Bavarois, soutenus par leur artillerie, s'élancè- 
rent à Tattaque de Saint-Dié en le tournant par ses deux côtés h 
la fois. Écrasé par le nombre, Duhesme se relira hors de la ville, 
mais grâce à sa ferme contenance, ne fut pas poursuivi, bien 
qu'une deuxième brigade bavaroise arrivât avec A canons au 
secours de la 1^® brigade. La division française se replia sur 
Saint-Michel et Nompatelize, et le lendemain 11 se mit en route 
pour Rambervillers. Les Alliés, qui occupaient les vallées de la 
Moselle, de la Valogne, de la Mortagne et de la Meurlhe, resser- 
raient de tous côtés leur cercle autour du 2^ corps. 

Le maréchal Victor à Rambervillers. — En apprenant Tin- 
succcs de Duhesme à Saint-Dié, Victor se décida enfin h quitter 
sa retraite de Baccarat pour se rendre h Rambervillers. Mais 
alors, de plus en plus indécis et découragé, il se contenta de 
garder la défensive. Un détachement de 200 hommes d'infante- 
rie et des gardes d'honneur, |)lacé h Bertrichamps, fut chargé 
de surveiller la direction de Raon-rÉtape. 

La position de Baint-Benoit fut tenue par un parti de cava- 
lerie, tandis que Baccarat était réoccupé par le 46« de ligne avec 
deux canons. Les dragons et le 24® léger couvraient le 2« corps 
à Rambervillers vers Gircourl et Grand villiers. 

Marche combinée des IV^ et V^ corps. — Dans cette situation, 
la marche combinée des i\^ et \^ corps alliés allait forcer le 
maréchal Victor à une prompte retraite. En effel, tandis que le 
général de Wrôde s'avançait de Saint-Dié sur Nompatelize, jetant 
une de ses brigades sur Bruyères, le prince de Wurtemberg, se 
sentant couvert sur sa droite, se décidait h attaquer Épinal, 
défendu seulement par la brigade de jeune garde du général 
Rousseau, renforcée par le régiment des flanqueurs-chasseurs 
et un rassemblement de 300 cavaliers de toutes armes. 

Attaque d'Épinal, — Pour Tattaque d'Épinal, le IV^ corps 
fut fractionné en trois colonnes devant converger sur cette ville. 
Celle de droite, rassemblée l\ Docclles, se dirigea par la Basse à 
travers la forêt d'Épinal et attendit à la lisière que la colonne du 
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la suite des 2® corps et S® corps de cavalerie qui se dirigeaient 
sur Toul par la forêt de Haye. 

Le id janvier seulement, de Wrède transférait son quartier 
général de Colmar h Saint-Dié. Il eut dès sa sortie de (llolniar, 
et pendant sa route, à essuyer à plusieurs reprises les coups de 
feu des francs-tireurs qui, embusqués dans les bois voisins de 
la route suivie par les colonnes, liraient sur le général, sur son 
escorte, sur les isolés, les traînards et les convois. (La Cam- 
pagne de 1814, par le commandant Weil). 

Dès le 11 janvier, le VI« corps avait investi Kehl, Strasbourg, 
Bitche, Phalsbourg, La Petite-Pierre et Landau. Les Alliés bom- 
bardaient inutilement Brisach et Belfort qui refusaient noble- 
ment de capituler, malgré la pénurie de leurs moyens de dé- 
fense. 

Il est hors de doute que la défense de la crôte môme des 
Vosges par les Français aurait pu faire perdre plus de quinze 
jours aux ennemis qui montrèrent la plus grande indécision au 
début de cette campagne. Quinze jours, c'était peut-être le salut 
de Tempire; Napoléon eût eu le temps d'accourir, non plus 
pour réparer les fautes de ses lieutenants, mais pour profiter 
habilement, dans cette dernière manifestation de son génie mili- 
taire, des lourdes erreurs commises par les Alliés au début de la 
mémorable campagne de 1814. 

Il semble inutile de s'étendre ici plus longuement sur le rôle 
des Vosges en 1814. 

A. Richard, 

Capitaine au 29® bat. dtj chasseurs à jâed. 
{A continuer,) 
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sieurs années, une sage réaction s'est opérée : on a renoncé h 
rirréalisable prétention de former de tous des athlètes, et l*on 
s'est borné à chercher h fortifier la constitution de chacun. 

Comme les machines industrielles, la machine humaine ne fait 
que transformer la chaleur en mouvement. Deux éléments sont 
nécessaires pour produire la chaleur : le carbone provenant de 
l'alimenlation, Y oxygène apporlé des poumons par le sang. Leur 
combustion a lieu principalement dans les muscles qui travaillent. 
Le cinquième seulement de la chaleur, ainsi développée, sert h 
produire le travail du muscle; le reste sert h maintenir le corps 
à sa température normale. 

En outre, la machine humaine pourvoit par elle-môme à la 
réparation de ses usures. C'est Vazote introduit dans Torga- 
nisme sous forme d'aliments albuminoïdes qui fait tous les frais 
de cette réparation. 

Il appert donc que, pour la régularité de son fonctionnement, 
l'apport, en quantité et en qualité, des matériaux de combustion 
(carbone et oxygène) et des matériaux de réparation (azote), doit 
ôtre suffisant. C'est le rôle de la respiration et de l'alimentation. 
On doit donc s'efforcer de donner à ces deux fonctions la plus 
grande intensité. 

Enfin, dans les moteurs industriels, les déchets de la com- 
bustion (cendres, scories, etc.) entravent le jeu de l'appareil par 
simple action mécanique. Dans la machine humaine, les déchets 
organiques : acide carbonique provenant de la combustion, 
dérivés de l'azote (urée et acide urique) provenant de la désa- 
grégation des tissus, agissent par empoisonnement, en abolissant 
rapidement l'influx nerveux. On sait que la nature a pourvu lar- 
gement l\ leur élimination par de nombreuses voies capables, au 
besoin, de se suppléer provisoirement entre elles. 

Or, c'est précisément à la différence entre la production et 
l'élimination des déchets qu'il faut attribuer les troubles phy- 
siques qui surviennent à la suite d'exercices violents, surtout 
chez les sujets non entraînés. 

D'après ce simple exposé, on voit que la machine humaine est 
faite toute en vue du mouvement. Si son maniement est délicat, 
son perfectionnement l'est plus encore. Tous ses organes sont 
solidaires les uns des autres ; c'est pourquoi des exercices phy- 
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Il faut encore avoir soin de le maintenir constamment en bon 
état. C'est pourquoi notre mission ne saurait se borner h doter 
le soldat d'une excellente constitution physique qui lui permette 
de supporter toutes les fatigues de la guerre; nous devons aussi 
lui enseigner k la conserver telle dans toutes les éventualit«''s 
d'une campagne et veiller nous-mêmes scrupuleusement sur sa 
santé. 

En conséquence, non seulement on lui enseignera rhygi6ne et 
ses avantages, mais encore on Tastreindra à on suivre 1res exac- 
tement les règles, on s'efforcera même de lui en inspirer le goût. 
En garnison et en temps de paix, cette tâche est relativement 
aisée; mais, en campagne, les exigences inévitables des diffé- 
rentes situations la rendent parfois très difficile. 

Qu'on n'oublie pas cependant qu*ii la guerre le feu de l'en- 
nemi est toujours bien moins meurtrier que les maladies ; en 
réalité, ce sont elles qui deviennent, la plupart du temps, le plus 
redoutable ennemi. L'histoire le prouve surabondamment, En 
Crimée, sur 309,000 hommes engagés successivement, nous en 
avons perdu 75,000 par les maladies et 20,000 par le feu de 
l'ennemi. Durant la campagne d Italie, faite h proximité de la 
France, en pays allié et dans de bonnes conditions sanitaires, on 
compte, sur un effectif de 200,000 hommes, 3,664 tués et 5,000 

11 
morts de maladies. En 1866, l'armée prussienne perdit — :- 

^ ' 1000 
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de son effectif par le feu et r^rrrr par les maladies. En 1877-1878, 
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les Russes perdirent par le feu 16,578 hommes et 44,131 par les 

maladies. 

Ces résultats sont à méditer. Ils enseignent que les maladies 
peuvent entraver les plans les mieux conçus et entraîner la 
défaite d'une armée jusqu'alors victorieuse, en diminuant son 
eff^ectif dans d'énormes proportions. 

Avant tout, il faut que le soldat, en marche, au cantonnement, 
au bivouac, sache prendre toutes les précautions d'hygiène 
indispensables et se soigner avec les ressources dont il dispose. 
Dans notre armée, on appelle cela être débrouillard. Malheureu- 
sement, cette qualité ne s'acquiert généralement que par l'expé- 
rience et par une certaine pratique de la vie en campagne. 
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PAYSAGE MILITAIRE 



Emploi du croquis panoramique en campagne 

et dans les reconnaissances. 



III. 

Exécution théorique et complète d'un croquis 

panoramique. 

Nous allons maintenant procéder à l'exécution théorique et 
complète d'un panorama, en supposant (ce qui ne sera pas tou- 
jours le cas en campagne) que nous opérons en toute sûreté et 
sans être limité par le temps. Dans les premiers débuts, cette 
restriction s'impose pour bien se pénétrer des difficultés h 
vaincre, les discuter avec soi-même et saisir clairement les dif- 
férentes phases du travail. 

Proposons-nous donc, à titre d'étude et comme premier essai, 
d'exécuter la vue panoramique du terrain {fig. 21). 

TRAVAIL DE CONCEPTION. 

Examen du terrain. — C'est invariablement par là qu'il faut 
commencer. Dans bien des cas, il sera même utile d'esquisser 

* Voir la livraison de septembre 1901. 
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Mise en place. — La première opération va consister en une 
mise en place générale et un repérage d'ensemble. Aux deux ex 
trémités de notre feuille, marquons d'abord l'emplacement des 
clochers B et L, qui sonl les limites latérales de notre dessin ; 
établissons ensuite la silhouette des peupliers P, P, P, ; les deux 
premiers ont l'avantage de couper Thorizon; quant au troisième, 
il est sur le prolongement vertical de Textréniité du point G et 
du saillant ouest du cimetière (Voir fig. 21). 




Fig. 19. 



Nous avons ainsi réparti notre travail en quatre zones où nous 
allons procéder à la mise en place, en opérant de proche en 
proche. 

Dans la zone (1), indiquons la route qui serpente vers le vil- 
lage de B et les éléments de crête bien visibles. 

Dans la zone (2), les bords de la route A A', le carrefour C et 
les quatre éléments de route qui s'y joignent, puis le mur du 
parc C qui nous fait face, et, enfin, les trois lignes de crête A', C 
etK. 

Dans la zone (3), qui est un peu plus vaste, nous nous atta- 
cherons à placer aussi exactement que possible le clocher du 
village E, ainsi que les difiérentes roules qui y aboutissent, les 
lignes de crête successives que Ton aperçoit, le mur sud du 
cimetière et le coude de la rivière en L. 

Enfin, dans la zone (4), indiquons le mur du parc F, les bords 
de la rivière et le pont G avec la route qui le prolonge; puis, 
pour terminer, la crête du plateau M. 

Il va sans dire que cette besogne préliminaire doit s'exécuter 
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Un croquis topographique ferait également double emploi, 
puisque le chef de détachement va recevoir ma carte fraîchement 
rectifiée. 

En revanche, il est un document qui ne peut manquer de l'in- 
téresser : c'est la façon dont le terrain se présentera pour lui et 
pour l'ennemi, dans l'hypothèse d'une rencontre sur l'un des 
points remarqués. Celte impression, je puis la lui donner au 
moyen du croquis panoramique. 

En m'en retournant vers A, j'arrive d'abord en C et je consi- 
dère le terrain tel que l'ennemi l'apercevait. Il est nu et décou- 
vert, la carte, d'ailleurs, en donne facilement une idée; dans ces 
conditions, mon croquis sera probablement plus utile, exécuté 
en sens inverse, c'est-à-dire en faisant face au point B et £i l'en- 
nemi, par conséquent. 

Je m'arrête donc en un point 0, d'où je découvre parfaitement 
la position C dans son ensemble et je commence un premier 
panorama. 

Ce croquis ne sera pas élabli, comme dans le cas précédent, 
sur la feuille même de l'itinéraire, mais sur une feuille spéciale 
qui lui sera adjointe; il comporte, en effet, un certain détail et 
réclame un peu d'ampleur pour la facilité d'exécution, étant 
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donné surtout qu'il faut opérer rapidement; son esquisse devra 
indiquer les différentes particularités militaires qui offrent de 
l'intérêt dans la situation tactique présente ; puisqu'il s'agit d'une 
position défensive susceptible d'être occupée par l'ennemi, je 
dois, par conséquent, y faire iis^urer : 
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l'ennemi pourrait évenluellement établir son artillerie, ainsi qu(î 
les masques et couverts susceptibles de dissimuler sa marche 
d'approche. 

Panoramas d' avant-postes. — Un panorama joint à un rapport 
d'avant-postes simplifiera généralement ledit rapport, tout en 
Téclaircissant ; il permettra, en outre, déjuger de l'opportunité 
des dispositions prises et d'apprécier dans une certaine mesure 
la valeur des positions de résistance. 

En conséquence, toutes les fois qu'on aura le temps de l'es- 
quisser et que l'horizon s'y prêtera, il y aura tout avantage à s'en 
servir. 

On se placera pour dessiner sur la ligne de résistance et, 
autant que possible, près de l'emplacement choisi pour Tartil- 
lerie, car c'est, en effet, de ce point qu'on aura probablement les 
vues les plus étendues. 

Il faudra faire ressortir la nature générale du terrain, les zones 
découvertes et celles dont la surveillance est, au contraire, pins 




Panorama n® 3. 

Fig. 28. 

difficile, les voies de communication et enfin les diff'érenls éche- 
lons du réseau (grand'gardes, petits postes, postes spéciaux, etc.), 
ainsi que les points successifs où ils pourront résister (fig, 28). 
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ser une série de haies favorables pour exécuter les bonds en 
avant ; que la position C semble plutôt accessible par son flanc 
gauche, à la faveur des sapinières qui s'y trouvent ; enfin, qu'une 
route carrossable conduit de la plage jusqu'en C, circonstance 
qui permettra d'y amener de Tartillerie une fois la position oc- 
cupée. 

De pareilles considérations ont évidemment leur valeur pour 
supputer les chances de l'entreprise, et un croquis les fera 
incontestablement mieux ressortir qu'un simple rapport écrit. 

Le croquis-minute. — Les différentes figures et panoramas 
qui précèdent sont complètement achevés et, qui plus est, passés 
à l'encre ; dans ces conditions, ils ne donnent peut-être pas une 
idée assez exacte du travail que l'on peut exécuter sur le terrain 
même, du croquis-minute, en un mot. 

Un dessin en plein air ne se fait pas avec la même facilité que 
devant une table, où l'on peut donner au trait toute la rectitude 
et le soin désirables et faire, à la rigueur, de la miniature topo- 
graphique ; il faut donc adopter un format assez grand, sous la 
réserve qu'il ne puisse pas encombrer et soit facilement portatif. 
Étant donné que les panoramas s'étendent généralement dans le 
sens de la largeur et que l'on a tout avantage à pouvoir les acco- 
ler, un carnet à souches de forme allongée,. ayant 30 à 40 centi- 
mètres de longueur sur 10 à 15 de hauteur, et dont les feuilles 
pourraient successivement se détacher et s'accoler entre elles au 
moyen d'une bande gommée, semblerait remplir les conditions 
voulues. 

Le crayon à mine de plomb, souple et docile à la main, don- 
nant à volonté un trait ferme ou léger, est par excellence l'outil 
du croquis d'après nature; néanmoins, dans certains cas et pour 
éviter la confusion des lignes, il y aura avantage à faire quelques 
indications au crayon de couleur : 

Terre de Sienne ou sanguine, pour la représentation du ter- 
rain; 

Vert, pour la végétation ; 

Bleu, pour les eaux; 

Rouge, pour les tracés militaires, ouvrages, positions, etc. 

En ce qui concerne l'exécution proprement dite, chaque pano- 
raraiste doit tendre à se créer pour son propre compte un certain 
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fournir que des données d'orientation, on se contentera de les 
indiquer par des teintes d*un gris bleuâtre plus ou moins foncées 
suivant leur éloignement; elles auront l'avantage de bien faire 
ressortir les profils de crêtes, tout en les faisant, fuir. 

On continuera ensuite par les moyens plans, où l'on emploiera 
les tons locaux qui conviendront, en évitant toutefois de leur 
donner un éclat trop vif qu'il faudra réserver pour les premiers 
plans, par lesquels le lavage se terminera. 

Après avoir laissé sécher les teintes, on repassera le trait à la 
plume, sinon en totalité, du moins en partie, afin de préciser 
nellement le dessin dans certains détails essentiels h faire res- 
sortir; au point de vue artistique, il est possible que l'aquarelle 
y perde, mais elle y gagnera certainement au point de vue mili- 
taire. 

Lefebvre, 

Lieutenant au 4^ rég. d*iq/anlerie. 



Le Propriétaire-Gérant : R. Chapelot. 



Parig. — Imprimerie R. Chapklot et C», 2, rue Christine, 



LE PLAN DE COMBAT. 165 

Le dédain de Napoléon à Tégard de Télat-major a laissé long- 
temps des traces. La jalousie de Tlnnéisme envers rinslruction y 
a aidé beaucoup. 

A la chute de l'Empire, on a tdché de faire revivre Tétat-major 
du passé, avec son rôle utile, parfois brillant. Le corps d'étal- 
major, institué en 1818, fut mal créé. Les conséquences appa- 
rurent immédiatement. 

La conquête de l'Algérie, s'ouvrant en 1830, fournissait au 
nouveau corps l'occasion de s'affirmer. Il ne sut pas prendre la 
place pour laquelle il était fait, et qu'on lui offrait. Le service 
des affaires arabes, l'administration du pays conquis lui échappa 
par sa faute et constitua de plus en plus un service séparé. Les 
généraux traitèrent avec lui les questions d'opérations, Tétat- 
major restant à peu près dans le rôle d'archiviste. 

Les généraux s'accoutumèrent longtemps à se servir d'officiers 
quelconques, choisis par eux plus qu'indiqués par leur valeur, 
et en s'élevant on vit auprès d'eux trois groupes distincts 
chargés de les aider : leur maison militaire, le service des 
affaires arabes, l'état-major. 

La séparation de ces trois services ne pouvait produire du 
bien. 

. La force de l'habitude était si grande qu'en 1859, h l'armée 
d'Italie, on créa un bureau politique ne comprenant presque que 
des officiers d'étal- major, tout en ne faisant pas partie de l'état- 
major de l'armée. 

La centralisation de tous les détails dans la main du chef 
amena leur réunion dans l'état-major, et la partie bureaucratique 
pure domina, sinon eff*aça, la partie active, la partie stratégique. 

Si le chef suprême parvient à être déchargé de tous les détails, 
pouvant être confiés, comme on l'a déjà fait pour quelques-uns, 
aux commandants de corps d'armée, la répercussion se produira 
en même temps sur l'état-major qui pourra se trouver organisé 
plus conformément aux exigences de la guerre. 

Les anciennes bonnes traditions s'en étaient allées plus ou 
moins. Faute des uns qui manquèrent d'activité, faute des autres 
qui. manquèrent d'instruction, indiff^érence des généraux, dé- 
fiance surtout; la France avait donné la première l'exemple 
pratique des états-majors, elle en avait formulé la doctrine, et 
elle se trouva pourtant, en 1870, assez arriérée sous ce rapport. 
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rage, sa pompe. Il en résulte au grand quartier général un 
encombrement considérable de services centraux, latéraux ou 
secondaires, à la fois embarras et ralentissement des affaires. 

Les exigences de la guerre, la liberté du chef suprême, con- 
seillent de laisser la majeure partie de ce personnel un peu en 
arrière, ce qui est facile avec la rapidité actuelle des conimuni- 
cations. 

. Ainsi agissait Napoléon. Son état-major renfermait une partie 
bureaucratique considérable, de manière à conserver trace de 
toutes les aff^aires ; seulement il n'en était pas gêné ; la princi- 
pale portion se tenait ?i un ou deux jours en arrière de lui. 

Même dans la partie active, la plupart ne raccompagnaient 
pas lorsqu'il montait h cheval. Un ordre du 23 mai 1813 en 
fournit la preuve : 

« Personne ne suivra l'Empereur quand il monte h cheval. 

« Le major général, le maréchal de service, le grand écuyer, 
deux aides de camp, deux officiers d'ordonnance, un page, le 
mameluck Roustan, un officier des écuries accompagneront 
seuls l'Empereur. 

« Toutes les autres personnes seront en arrière de l'escadron 
de service, qui sera toujours à 1500 mètres en arrière, et ne 
suivra que quand l'Empereur aura pris une direction. » 

On ne saurait trop remarquer la précaution de placer tous ces 
isolés derrière une troupe de cavalerie régulière, les empochant 
de la dépasser. 

Ainsi au total avec l'Empereur se trouvaient dix personnes 
seulement, dont pour le service de direction de l'armée cinq, pas 
davantage : le major général, deux aides de camp, deux officiers 
d'ordonnance. On ne peut pas imaginer une composition plus 
simple. Ce groupe fort pelit n'était pas facile h distinguer sur le 
champ de bataille, et laissait toute liberté do mouvement au 
chef. 

Depuis on a singulièrement grossi l'entourage du commande- 
ment suprême. La maison militaire assez considérable, Tétat- 
major fort nombreux, un escadron d'escorte pour lui, un esca- 
dron pour l'état-major ; une foule de gens : interprètes, attachés 

diplomatiques, soldats ordonnances, etc On atteignait la 

valeur d'un régiment de cavalerie comme nombre, celle d'une 
division comme embarras. 
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importe d'en préparer la réalisation h Tavance. Cela se peut, 
donc cela se doit. 

Tout le monde, bien entendu, sera lo^é ensemble, le plus près 
possible du commandant en chef, d<î façon à faciliter les rap- 
ports, les relations, les entretiens. Grande simplicité de bagages, 
peu de voitures. Quelques-unes légères, permettant de travailler 
et de dormir partout, évitant le déballage, les installations quo- 
tidiennes, causes de si grandes perles de temps, assurant les 
déplacements rapides de la direction de Tarmée, suivant le chef 
partout, assez douces pour que le travail ne s'arrête jamais. 



XVI. 

LA DIRECTION D'aRMÉE (RENSEIGNEMENTS). 

La stratégie de combat est basée sur les prévisions générales 
de la guerre, surtout sur les informations du moment. Il importe 
d'en avoir beaucoup. Elles ont souvent fait défaut autrefois. Tout 
sera tenté pour en obtenir d'aussi nombreuses et aussi exactes 
que possible. 

Les rapports journaliers font connaître sans cesse ce qui existe 
à petite distance autour de Tarmée. Toutes les pièces oflrant 
quelque intérêt sont envoyées en original à l'état-major général 
de l'armée, oh l'on peut seulement apprécier leur valeur. 

La situation des entours de l'armée sera présentée, en station 
ou en marche, à heure fixe, quatre fois dans les vingt-quatre 
heures. Si rien de particulier n'était survenu, le rapport partira 
quand même. L'absence de nouvelles en un point est une infor- 
mation souvent utile. 

Le service de sécurité enveloppe l'armée d'une atmosphère 
d'observation; en moyenne, il s'étend h environ 20 kilomètres. 
Dans cette zone, tout sera connu; rien ne s'y produira sans être 
signalé. 

A sa limite, on aperçoit les stations occupées par l'ennemi; 
certaines relations existeront. 

Si l'adversaire est plus éloigné, sa reconnaissance est confiée 
de jour ou de nuit au service d'exploration de la cavalerie 
d'armée, procédant à de plus grandes dislances, par les divers 
moyens qui lui sont propres. 
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On se figure les difficultés de toute nature contre lesquelles 
on eut h lutter pour arriver à quelque chose et faire admettre 
cette nouveauté de ramener le service des renseignements dans 
les états-majors, d'où il n'aurait jamais dû sortir. La spécia- 
lité tendait h s'accuser, à s'isoler ; quelques-uns lui donnaient à 
tort le nom de Bureau politique. Au grand état-major, le !«'' bu- 
reau s'appelait le bureau des renseignements. Il t«lchait d'en 
avoir et disposait de peu de moyens. 

Les usages anciens, loin de l'appuyer, le contrariaient, lui 
nuisaient souvent. Les agents diplomatiques, le bureau topogra- 
phique de l'Empereur, le service de la police impériale, s'occu- 
paient aussi d'avoir des renseignements de divers côtés. Chacun 
semblait attirer à soi les informations et les conservait, sans les 
communiquer au grand état-major, se trouvant, ainsi, dans des 
conditions difficiles pour établir la situation exacte des positions 
ennemies. 

On rappellerait vainement l'exemple de Napoléon. Souverain, 
il disposait de moyens exceptionnels : diplomatie, argent, 
îigenls personnels; la finesse de son caractère lui permettait de 
réunir sur l'ennemi, ses projets, ses positions des documents 
qu'il conservait seul. 

Un général d'armée n'est pas dans une situation analogue. 
Raison de plus pour avoir un système d'information perfec- 
tionné, une action incessante, des agents habiles, qu'il trouvera 
en se confiant surtout à l'état major, sous ses ordres immédiats, 
et jusqu'à un certain point solidaire de ses actes. 

Le danger est grand, dans l'existence de renseignements per- 
sonnels, dans la concentration d'autres en un cabinet particu- 
lier, puis dans le groupement d'une troisième partie, naturelle- 
ment incomplète, h l'état-major. L'union peut seule donner des 
résultats, la séparation, non ; c'est évident. 

Un groupe de collaborateurs intelligents vaut mieux qu'une 
seule personnalité, si éminente soit-elle. L'habitude de se confier 
à un homme amène à subir son influence, dévoie jusqu'à un 
certain point le jugement, modifie les idées. En matière de ren- 
seignements, il importe de rester tout h fait libre; les voir, les 
apprécier soi-même, en dehors de ceux qui les ont obtenus. 
Sans cela la tutelle advient insensiblement. Les grands capitaines 
ne l'ont pas subie. Il faut s'efforcer de s'en abstraire. 
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parfois à dévier la direction du mouvement. Tantôt il s'agit de 
tordre soudainement la marche des colonnes, de manière à les 
jeter plus ou moins obliquement sur l'ennemi ; tantôt il est seu- 
lement question d'orienter autrement la marche. C'est un travail 
assez long et parfois compliqué avec les grandes forces actuelles. 
La décision est instante, on dispose de peu de temps; il y aurait 
avantage, nécessité même, à être prêt. 

Si une armée opère seule, elle aura peut-être besoin de deux 
faisceaux de routes pour appuyer obliquement h droite ou h 
gauche. Si elle opère en combinaison, un seul suffira. 

Napoléon étudiait à l'avance ces changements de direction 
pour son armée. On a conservé la minute de celui de Géra h 
Weimar en 1806, qui fut appliqué. Il en avait certainement un 
autre vers l'Est, sans compter ses études en avant, vers le Nord. 

Chaque faisceau fait l'objet d'une note indiquant le but, la 
nouvelle direction à prendre, les voies à utiliser, les principaux 
obstacles à rencontrer, les distances, c'est-à-dire les renseigne- 
ments essentiels permettant d'établir rapidement de nouveaux 
ordres de mouvement. 

Tous les faisceaux préparés ne seront pas utilisés, c'est cer- 
tain ; ils devront être préparés néanmoins. Leur nombre n'est 
pas aussi considérable qu'on pourrait se le figurer. La contexture 
du terrain, les communications existantes, la position relative 
des belligérants, montreront les points possibles de changement 
de direction. En en admettant un par journée de marche, on sera 
près de la vérité. 

On se préoccupera encore des mouvements rétrogrades, s'ils 
devenaient obligatoires; on aura toujours en vue les positions h 
prendre, de manière à n'être pas entraîné trop loin. C'est une 
étude secrète, sans nul doute, mais nécessaire. La retraite peut 
devenir obligée, il faut être prêt à l'exécuter dans les moins 
mauvaises conditions. Si rien n'est prévu, elle deviendra déroute, 
se changera en désastre. 

Il suffit, pour n'en pas douter, de se souvenir d'Iéna, de Wa- 
terloo, de Frœschwijler, de Sedan. Rien de préparé en cas de 
revers, pas une idée sur la manière de procéder, abandon com- 
plet de la direction par l'autorité suprême. 



J. des Se. mit, 10* S. T. XII. \2 
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pera la première place. Le plan de combat existera constam- 
ment à l'état d'ébauche plus ou moins avancée, prêt à être mis 
à exécution. 

Cest l'œuvre énorme comme travail et comme portée h accom- 
plir sans relâche par la direction d'armée. Là est un progrès 
essentiel à réaliser par le commandement développé, étendu. 
Un chef aussi éminent que possible par le talent et par l'éléva- 
tion des sentiments, fortifié par le concours assidu et dévoué 
d'un chef d'état-major ami, assisié d'un état-major connu, peu 
nombreux, très bon, très moi)ile, s'efforçant d'élever, d'agran- 
dir, d'étendre l'action du chef supérieur, volonté unique dans 
l'exercice de son commandement, lui assurant h la fois liberté 
et repos, pour résoudre les graves problèmes confiés à sa res- 
ponsabilité. 

On le doit aux troupes, qui attendent des directions, comme 
au pays consentant les plus hauts sacrifices pour que tout se 
passe avec le moins de sang possible, les meilleurs résultats 
et le plus grand honneur. 

C'est la conviction que je cherche à porter dans les jeunes 
esprits, de manière h les élever au-dessus de la routine et à les 
ramener aux belles choses d'autrefois par des moyens perfec- 
tionnés ou nouveaux. 

Telle est la leçon que tirera, sans doute de ces faits, la géné- 
ration d'officiers formée depuis l'année terrible. Elle n'a pas 
participé aux fautes commises; elle ne doit pas les ignorer, afin 
de s'en garder à l'avenir. 

Elle constitue notre espérance; plus instruite, plus éclairée, 
elle vaudra mieux que nous. Quand l'heure sera venue, elle 
saura réparer nos malheurs. Aussi, essayons-nous de l'y aider 
en l'avertissant pour la préserver, en l'encourageant pour la 
maintenir en éveil ; considérant comme un devoir, incombant à 
ceux que l'âge a mis au repos, de pousser en avant et d'exciter 
les jeunes vers le progrès. 

N'est-ce pas une manière de travailler encore à la gloire de la 
Patrie? 

Général Lewal. 
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L*exemple de nos sous-lieutenants de cavalerie allant passer 
nn an dans un régiment en sortant de Saint<Gyr, ou de cas du 
même genre dans certaines armées étrangères, n'offre rien de 
probant. En débutant dans un régiment comme sous-lieutenant, 
tout officier manque de pratique du métier, est exposé à en mal 
comprendre les obligations et h être emprunté devant ses subor- 
donnés. Pour éviter cet inconvénient très grave, il faut trouver 
le moyen que, avant ou pendant son séjour dans les écoles mili- 
taires, le futur sous-lieutenant ait servi au moins pendant un 
certain temps comme sous-officier et ait rempli réellement les 
obligations de son grade*. 

On a pu remarquer également que, en Autriche, en Italie et 
en Russie, les élèves-officiers ne sont pas nommés sous-lieute- 
nants h leur sortie des écoles militaires, mais qu'ils doivent 
attendre au corps cette nomination avec un grade intermédiaire 
entre celui d'officier et de sous-officier. 

Mais on a dû constater d*une manière générale : 

l® Que Tunité d'origine des officiers n'existe guère qu'en Alle- 
magne, et encore n'est-elle que relative ; 

2^ Que le passage des candidats officiers par la caserne avant 
leur entrée aux écoles militaires n'a lieu que dans quelques 
armées, et encore, dans ce cas, des avantages spéciaux sont faits 
à ces candidats. Mais, nulle part, on n'a songé îi incorporer les 
élèves-officiers pour faire le service militaire dans les casernes 
absolument comme les autres soldats; 

3** Que c'est exceptionnellement qu'on commence par faire 
sortir tous les officiers d'une école militaire unique, quitte h les 
spécialiser plus tard. 

Nous avons déjh indiqué en passant les conclusions h tirer de 
ces déductions. Mais avant de résumer les considérations que 
nous avons cru indispensable de développer assez longuement 
sur les divers points de l'importante question du recrutement 



' Mentionnons une solution qui vient d'ôtre indiquée, dans V Eclair du 
6 octobre, par iM. le député Gouzy, ancien lieutenant d'ariiUerie. Elle consis- 
terait à envoyer les polytechniciens ou les élèves udmis à Saint-Cyr un an 
dans les régiments avant leur eriiroe dans les écoles de Fontainebleau ou de 
Saint-Cyr. Ils serviraient alors trois mois comme soldats, trois mois comme 
caporaux oa brigadiers et six mois comme sou s-of aciers. 
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l'rtat d'onirior, la coîi^lilulion indispensable de cadres pour nos 
foniialioiis (Je réserve*. 

Nous iH* nous anvlcrons pas ici aux formules plus ou moins 
rri'iisfs i\\w l'on peul exprimer sur l'harmonie plus compkMe 
l'iiliv ranin'T cl In dôinocrali»', on cessant de maintenir l'état 
<]*nlli<i«'r dans un<* (onn<* al)solue et rigide qui Tempéche de 
pnMMlnî un contact n«rcssairo avec les intérêts civils et les be- 
soins sociaux ; sur le préjudice au bien du service comme aux 
iiili-rris de la nation de jctenir à l'armée des hommes qui, à cm 
inonicnl déterminé, vcident reprendre leur indépendance pour 
porter ailleurs leur activité individuelle et leur action person- 
nelle. (]es considérations générales n'ont guère qu'une valeur 
s|M'(iila!ive au point du vue désintérêts de l'armée. 

Mais il es! ('erlain que l'armée y trouverait des avantao-es plus 
direcis. l/avanceiiieni serait facilité par le départ de 200 offi- 
Mei's par an, (juillaiit le service après 13 ans, c'est-à-dire 
comme ca|)itain(\s, en {^(Miéral. On pourrait ainsi constituer phis 
n'^udièriMuent des cadres de réserve, en y affectant chaque 
aiim-e des ofiiciers encore jeunes et vigoureux, mais ayant 
e\ei'c«'' leurs fonctions dans l'armée active assez longtemps pour 
y a\oir accjnis \uw e\péri(Mice suffisante. Toute la question est 
lie savoir si l'on trouv(Ma le n()nd)re d'officiers déterminé. Au 
hesoiii. des emplois civils, réservés îi ces officiers, détermine- 
raieni les liésitafds. lin outre, on pourrait profiter de celle me- 
•aire pour débarrasser his (ladres de l'armée active des officiers 
lièdes, maladifs, et (|ui |)Ourraient néanmoins rendre d'excel- 
ienl.s s(«rvices ilans la réserve. Dans tous les cas, la mesure des 
relrailcH proporlionnelh^s sérail excellente k ce point de vue, et 
reN|»érience jiourrait suf^'gérer les tempéraments ou les modifica- 
lioiPi II y iipport(M'. 

Kn mitre, les adjudants de compagnie retraités devraient être, 
de «Iriiil. nomnu's à \vmv sortie du régiment sous-lieutenants de 
» A-.erve. Miir la sim|)l(> conslatalion de leur aptitude par leur chef 



• l'uni' iiMiiplMiTi- n-tt<' iiirsuni, q.i serait coûtease, la Commission da 
I'IiiIki'I ,1 |iMi|MiMi^ H !«• Minisiiv n îicLopté, d'envoyer chaque année an certAÎn 
•nuiiliiii it'oUlrioiN m i'oujio sans solde. Pendant cette période, qui ne pourrait 
ilJHfihprri titiin niiv Ir^ ofnHjMs ne seraient pas remplacés et ne conserveraient 
•rrtiihrii (IriillN (pin cvn\ ronicniant la retraite. 
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de corps, c'est-à-dire sans examens. En oulre, après deux pé- 
riodes de convocation, s'ils sont reconnus aptes, ils seraient 
nommés lieutenants, et même capitaines, aussi facilement qu'il 
serait nécessaire. Leur pratique du métier compenserait large- 
ment ce qui peut leur manquer sous le rapport de l'instruc- 
tion. 

D'autre part, on sait que le Ministre a déposé un projet de loi 
ayant pour objet, non pas d'imposer le grade de sous-lieutenant 
de réserve aux dispensés de l'article 23, mais de les mettre en 
état d'y parvenir, tant par l'instruction qu'ils recevront au corps 
dans leur année de service que par la fréquence un peu plus 
grande des périodes d'exercices exigées d'eux, en légitime com- 
pensation de la faveur qui leur est accordée par la loi. 

£n conséquence, ces dispensés ont été dès maintenant groupés 
par pelotons dans un certain nombre de corps, où ils reçoivent 
une instruction spéciale. Us sont ainsi mis mieux en mesure de 
se préparer aux divers grades, en même temps qu'ils cessent 
d'être dans les corps une sorte de dissolvant; car n'ayant nulle- 
ment la vocation militaire, ils constituaient plutôt, par leurs cri- 
tiques et leur exemple, une sorle d'école de démoralisation, 
d'indiscipline et de perte de tout esprit militaire. 

Ensuite, la loi nouvelle prescrira d'appeler ceux de ces jeunes 
gens aptes à devenir officiers, pendant six semaines dans fe 
cours de l'année qui précédera leur passage dans la réserve de 
l'armée active. Us seront assujettis, pendant leur temps de ré- 
serve, à quatre périodes de cinq semaines et à deux périodes de 
trois semaines dans l'armée territoriale. Pendant ces périodes, 
ils rempliront successivement les fonctions de chef de section et 
de sous-lieutenant, puis seront nommés à ce grade s'ils en sont 
jugés dignes. 

Tous les dispensés qui n'auraient pas tenu au corps une con- 
duite satisfaisante, ou qui n'auraient pas répondu aux conditions 
d'instruction déterminées par le Ministre, qui ne se seraient pas 
montrés aptes à obtenir les grades prévus de sous-officier ou 
d'officier, seront tenus d'accomplir les deux années de service 
dont ils avaient été dispensés. 

Cette mesure contribuera évidemment à augmenter le nombre 
de nos officiers de réserve. Il convient toutefois de ne pas se faire 
trop d'illusions à ce sujet, car, par leur nature même, les dis- 
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4) Tant que cette voie ne sera pas établie, il pourra être néces- 
saire de loger à Irkoutsk et aux environs dos troupes qu'une 
raison quelconque emp6cheraient.de traverser le lac; il faut 
donc y préparer des baraquements leur permettant d'attendre 
leur tour d'embarquement. 

5) Pour augmenter la sécurité et la vitesse des transports, il 
est absolument indispensable de remplacer les rails légers em- 
ployés dans l'établissement de la voie par des rails de poids 
normal qui seuls conviennent aux lourdes machines de type 
compound adoptées sur le Transsibérien. 

Pour bien juger Timporlance des services rendus par le Trans- 
sibérien en cette circonstance, il faut songer que le transport 
parterre des troupes de Sibérie en Mandchourie aurait exigé do 
deux à trois mois par voie de terre, celui des Iroupes d'Europe 
environ le double, et que le transport du matériel de guerre et 
des approvisionnements aurait été absolument impraticable. Si 
lent donc et si peu intense que puisse nous paraître h première 
vue le mouvement que nous venons de décrire par rapport à ce 
qui est prévu sur nos voies ferrées pour le temps de guerre, il 
faut songer que, sans le Transsibérien, Tenvoi d'abord de réser- 
vistes pour la mobilisation des troupes de la province de l'Amour, 
puis celui des renforts amenés d'Europe n'auraient pu avoir lieu 
en temps utile. 

L'expérience de 1900 prouve que la Russie peut, quand 
l'Amour et ses affluents sont navigables, porter au pied de guerre 
ses troupes d'Extrême Orient on six semaines et y transporter 
ses troupes de Sibérie et morne des troupes d'Europe plus vite 
que n'importe quelle puissance. 

Son Transsibérien, dès aujourd'hui, lui donne, en outre, le 
moyen d'y approvisionner en vivres et en munitions une armée 
de 200,000 hommes, comme elle l'a fait en 1900. C'est là un 
résultat qui, dès aujourd'hui, est de nature à modifier l'attitude 
de la Russie dans les questions en litige en Extrême Orient. 

N. 
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baïonnette; il doit donc savoir se porter en avant d'abri en abri 
en se faisant voir le moins possible. Il doit à chaque arrêt 
reprendre vivement sa place dans le rang afin que son chef ait 
toujours une troupe en ordre, facile à diriger. 

2. Le soldat doit, toutes les fois qu'il le peut, appuyer son 
arme et son avant-bras gauche afin de mieux tirer. 

3. Le soldat doit s'abriter s'il le peut, mais à condition que 
l'abri ne Tempêche pas de bien voir pour tirer, ni de se porter 
en avant. 

4. Le tir est toujours exécuté de pied ferme. 

5. Ne tirer que lorsque Tordre en est donné; de plus, dans le 
tir à volonté, ne -pas dépasser la vitesse prescrite ou ne pas 
dépasser le nombre de cartouches qu'on a prescrit de tirer. 

6. La vitesse du tir, c'est-à-dire h nombre de cartouches qu'on 
brûle dans une minute, peut être obtenue de deux façons : ou 
bien le soldat met un certain intervalle entre chaque coup de 
fusil, Parme restant à la hanche; ou bien il supprime tout inter- 
valle et s'arrête après cinq ou six cartouches. Celte dernière 
manière est la plus fréquente lorsqu'on tire sur l'infanterie 
ennemie qui se porte en avant. 

7. Le soldat, dans le feu à volonté, ne tire pas s'il ne voit pas 
bien l'objectif, mais son arme est chargée; dans le feu de salve, 
s'il ne voit pas, il fait le simulacre du tir, mais ne fait pas partir 
le coup. 

8. Ne pas avoir de cartouches dans son fusil avant le com- 
mandement de : Commencez le feu, et après celui de : Cessez le 
feu. 

9. N'exécuter le feu rapide et n'ouvrir le magasin à répétition 
que sur l'ordre d'un officier ou du chef de la troupe pour une 
petite fraction isolée. 

10. Réapprovisionner son magasin après s'en être servi, sans 
attendre d'ordres, au premier arrêt. 

11. Diriger uniquement ses coups, etc., alinéa 146. Ecole du 
soldat. 

12. Prendre avec soin la hausse prescrite, etc., même alinéa, 
car ce n'est pas en tirant beaucoup qu'on obtient un résultat, 
mais en tirant juste. 

J. des Se. mil. 10^ S. T. XII. V^ 
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tien ou déployée sur un front plus grand que le front de la com- 
pagnie sur un rang se fait aux commandements d'exécution ou 
aux gestes des chefs de section, auxquels s'adresse le capitaine; 

8® Quand le capitaine veut faire de l'école de discipline, il 
choisit les mouvements les plus capables de précision et com- 
mande Garde à vous ou Pas cadencé. Dans ces mouvements, les 
qualités à rechercher sont Vensemble, Yordre constant et la pré- 
cision; dans tout autre mouvement, il faut toujours que l'homme 
développe toute son énergie, il faut la rapidité, il faut que Yordre 
soit rétabli le plus vite possible à toutes les ruptures; il faut le 
silence ; 

90 Sauf dans les mouvements expliqués tout au long dans le 
règlement et exécutés toujours de la même façon, soit à com- 
mandement, soit au geste, les chefs de sections doivent conduire 
leurs sections par le chemin le plus court et les moyens les plus 
simples en assurant 1^ Tordre, 2» la rapidité. 

C'est l'indépendance indispensable de la section dans la com- 
pagnie, indépendance matérielle. 

Ces règles générales peuvent paraître longues, mais elles per- 
mettent de manœuvrer sans jamais violer le règlement, sans être 
obligé d'inventer. 

De cette façon le capitaine fixe clairement le but à atteindre, 
ne laisse pas ses subordonnés dans l'embarras de savoir ce qu'il 
veut, à lui ridée, à eux l'exécution. 

Nous avons vu, maintes fois, des faits semblables h celui rap- 
porté plus bas et qui prouve la nécessité pour le capitaine de 
dire clairement ce qu'il veut et dans le langage de commande- 
ment : on exécute des mouvements dits d'assouplissement, des 
mouvements rapides, la compagnie est en colonne de compagnie, 
le capitaine commande ligne déployée. Les trois chefs de sections, 
pour aller plus vite, certains de répondre à l'idée de derrière la 
tète de leur chef, portent leurs trois sections à droite de la l^o, 
croyant gagner du temps... Si le capitaine avait dit : Ligne dé- 
ployée, 2» ou 3® section à droite, cela ne serait pas arrivé. 

Nous proposons le même classement des mouvements qu'à 
l'école d'escouade. 
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d). Par le flanc. 
Comme la section. 

e)* Ligne de sections par le flanc. 

Comme là section ; les sections sont à la même hauteur, en 
principe, mais elles conservent toujours une certaine indépen- 
dance ; il n'y a donc pas d'alignement régulier. 

/). Formations dérivées^ formations sur un rang et par 
files. 

N'ont que l'alignement par section. 

2). Ouvrir et serrer les rangs. 

Gomme le règlement, ne s'applique qu'aux formations sur 
deux rangs. 

3). Face en arrière de pied ferme. 
Comme le règlement. 

B. — 1). Marche en avant, en arrière, oblique. — 2). S* arrêter. 
— 3). Changer de direction de pied ferme, — 4). Et en 
marche. — S). Tourner, — 6). S'agenouiller et se coucher, 

1. Marche en avant, en arrière, obliqua. 

Comme le règlement actuel; toutefois spécifier que les forma- 
tions en colonne et par le flanc peuvent exécuter la marche 
oblique. 

5. — 2. S'arrêter. 

Lorsqu'on veut faire face à une direction légèrement oblique 
et s'arrêter de suite, dans toutes les formations le capitaine 
commande Face à X, compagnie halte; la compagnie s'arrête et 
s'aligne obliquement comme à l'école d'escouade. 

Légèrement, c'est-à-dire quand le tourner est difficile à bien 
faire. 

Ce mouvement est aussi un changement de direction, mais 
il ne peut y avoir de confusion, puisque dans tous les autres 
cas, changement de direction pour continuer à marcher, fournir, 
pour marcher ou s'arrêter, etc., on commande changement de 
direction à droite ou tourner. 
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b) Colonne de compagnie. 

Comme le règlement, avec Face à X, changement de direction à 
droite, si c'est nécessaire. 

c) Colonne à distance entière. 
Comme le règlement et comme ci-dessus. 

d) Par le flanc. 

Comme le règlement et comme ci-dessus. 

e) Ligne de section par le flanc. 

Par le moyen actuel de la colonne de compagnie par le flanc, 
avec Face à X, si c'est nécessaire. 

f) Formations dérivées. 

Par des changements de direction de front ou des par file. 

Dans ce mouvement, qui est le même pour la colonne de com- 
pagnie par le flanc, le mouvement normal est celui du règlement. 
La section du pivot fait le pas de 37 centimètres et décrit un 
cercle d'un rayon égal ù la distance (20 pas) qui sépare les 
guides des deux sections du pivQt et de Taile marchante; mais 
ce mouvement à grand cercle, dont la nécessité s'impose dans 
une ligne de colonnes de compagnie par le flanc, a souvent 
besoin d'être modifié à cause du manque de place, ou bien, si 
Ton veut faire rapidement face à une nouvelle direction (le cas 
du tourner que nous examinons plus loin), il faut alors décrire 
un cercle plus petit. Le pivot fait le pas en conséquence, l'aile 
marchante conservant son pas de 75 centimètres. Bien entendu, 
comme pour la section, l'indication de Face à X, fait varier 
l'angle du changement de direction. 

7. — 5. Tourner. 

a) Ligne déployée. 

La compagnie tourne comme la section ; la l*"® section comme 
si elle était isolée, les autres conduites au pas gymnastique par 
leur chef, aux commandements de : 

Tournez à droite, marche ; 

Face à X, tournez à droite, marche; 
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avons dites, c'est-à-dire pour grouper une unité très en désordre 
ou des unités mélangées ; les sections ainsi obtenues se placent, 
en principe, les unes à côté des autres. Le capitaine se place au 
point où il veut que soit ralliée une des sections du centre. 
Comme pour la section, ajouter : 

1» Répartition du commandement dans une troupe formée de 
deux compagnies mélangées ; 

2® Exécution de quelques mouvements dans cette situation. — 
Ralliement, faire face à droite et à gauche ; se porter en avant, 
en arrière, par échelons. Colonne contre la cavalerie. Feux. 
Charge à la baïonnette. Rassemblement. 

La compagnie doit être exercée à se former, rapidement et 
sans bruit, en colonne de compagnie ou de sections, ou en ligne, 
sur un emplacement désigné. (Règlement allemand.) 

Certes, il n*est pas toujours possible de remettre en ordre une 
troupe d'infanterie qui vient de livrer un violent combat ; mais 
c'est pour les ofticiers un devoir impérieux que d'employer toute 
leur énergie à reformer leurs troupes en désordre. Chez les 
Prussiens, à Frœschwiller, apparaît la volonté plus ou moins 
suivie d'effets de marcher de résultats en résultats. (Général 

BONNAL ) 

D. Manœuvre au geste. 

Se fait d'après les mêmes principes que l'escouade. Tout 
geste du capitaine est répété par les chefs de section quand la 
compagnie est en colonne ou ])ar le flanc. 

9 . Observation au sujet des différentes formations en 

butte au feu, pendant la marche en avant et en 
terrain découvert. 

Dans toutes les formations employées sous le feu un peu vif, 
formations sur un rang, et par files, ligne de sections par le 
flanc, formations par échelons, ou en échiquier, les sections 
jouissent d'une certaine indépendance; mais, pour traverser des 
espaces découverts, il serait quelquefois dangereux de vouloir 
conserver l'alignement, môme dans la section. On peut procéder 
de la façon suivante : quand l'ordre de se porter en avant est 
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Voici une série de mouvements pour une des formations. Il 
en serait de même pour toutes. 

Règle générale. — Il s'agit, dans tous les commandements de 
formations sur deux rangs et à files doublées; si Ton veut des 
formations sur un rang, par files ou par le flanc par deux, on 
ajoute au commandement ordinaire : Sur un rang^ par files, ou 
sans doubler. 

1» Passer de la ligne déployée à : 

Colonne de compagnie. 

Colonne de compagnie ou colonne de compagnie, en avant. 
Colonne de compagnie, face à X, face à droite, face à gauche. 
Colonne de compagnie, sur la 2®, 3®, 4« section. 
Colonne de compagnie, sur la 2®, 3«, 4« section, face à X, face 
h droite, face à gauche. 

Coloîine à distance entière. 

Colonne h distance entière ou colonne à distance entière, en 
avant. 

Colonne à D. E , face à X, face à D., face à G. 

Colonne à D. E., sur 2«, 3^, ¥ section. 

Colonne à D. E., sur 2®, 3«, 4^ section, face à X, face à D., 
face à G. 

Par le flanc. 
Par le flanc droit. 
Par le flanc gauche. 

Ligne de sections par le flanc. 

Ligne de sections, par le flanc droit, par le flanc gauche, ou 
ligne de sections, etc., on avant. 

Ligne de sections, par le flanc droit ou gauche, face à X, à 
D., ou à G. 

Ligne de sections, par le flanc droit ou gauche, face à X, ou 
D., ou G., 2® ou 3« section à droite ou à gauche. 

Colonne contre la cavalerie. 

Colonne contre la cavalerie. 

Colonne contre la cavalerie, face à X, D., G. 
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Saint-Quentin (19 janvier). 

Dans la soirée du 18, le générai Kummer, commandant Taile 
gauche, recevait du général en chef les instructions pour la jour- 
née du lendemain. 

Ces instructions pouvaient se résumer ainsi : « S'ébranler à 
8 heures du malin et s'avancer par les deu\ routes de Verraand 
et d'Étreillers sur Saint-Quentin pour attaquer les forces enne- 
mies qui lui feront face, en s'eflorçant, autant que possible, de 
les déborder au Nord ». 

Le général en chef ajoutait : « Il faut terminer la guerre dès 
demain; il s'agit, avec toutes nos forces réunies et notre artil- 
lerie déployée, de pousser énergiquementen avant pour culbuter 
tout ce que l'ennemi peut nous opposer. 

« Dans le cas où il n'attendrait pas notre attaque, on le pour- 
suivrait énergiquement avec toutes nos forces. L'expérience a 
appris, en effet, que contre des troupes si faiblement organi- 
sées, c'est moins le combat lui-même qui donne les plus grands 
résultats que son action dissolvante. » 

La 15« division recevait l'ordre de marcher par Étreillers, 
L'infanterie du général Grœben par Vermand ; 
La cavalerie Dohna, s'élevant au Nord-Est, devait chercher à 
atteindre la route de Cambrai. 

Le 19 janvier, à 8 heures du matin, Tavant-garde du colonel 
Massow rompait de Pœuilly et s'engageait sur la chaussée 
romaine. 

La brigade Dohna, h laquelle, par une singulière anomalie eu 
égard à sa mission, on avait enlevé quatre de ses escadrons et 
quatre pièces de sa batterie à cheval, se portait de Fléchin sur 
Bellenglise par Soyécourt et Vadencourt. 

D'après la suite des événements ultérieurs, le détachement 
Grœben paraît avoir marché dans Tordre ci-après : 

L'avant-garde de la colonne Massow était sous le commande- 
ment du lieutenant-colonel de Pestel, du 7^ uhlans, et com- 
prenait : 
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verte de troupes sortant de la ville, dont les unes venaient dis- 
paraître aux abords de Francilly, tandis que les autres sem- 
blaient s'établir en réserve au sud de la chaussée. 

A gauche, une longue croupe partait de Selency dans la di- 
rection du nord-est, laissant voir à 3,500 mètres environ les 
premières maisons et l'église de Fayel ; puis, le terrain conti- 
nuant à s'élever, on distinguait, un peu h gauche de Téglise, les 
arbres de la route de Cambrai. On en était à 5 kilomètres. 

Fayet était-il occupé? C'était probable; une batterie et un 
bataillon environ étaient au moulin de la Tour, h iOOO mètres 
en avant du village. 

Les quatre escadrons de uhlans flanquant la colonne à gauche 
étaient arrivés depuis quelque temps aux abords de la cote 134 
et l'on voyait leurs patrouilles s'engager sur Fayet et sur 
Fresnoy. 

11 fallait donc, pour se conformer aux instructions du général 
en chef : 

1» Aborder l'ennemi de front pour le rejeter sur Saint- 
Quentin, en se reliant au sud avec la 15® division, c'est-à-dire 
pousser par Holnon, Selency et Francilly sur la voie romaine ; 

2® Essayer de le déborder au nord pour appuyer la cavalerie 
Dohna qui, réduite à sept escadrons, sans infanterie et presque 
sans artillerie, n'était réellement pas en état de remplir conve- 
nablement sa mission. De ce côté, la direction sur Fayet était 
tout indiquée. 

Le général Grœben paraît avoir adopté les mesures sui- 
vantes : 

L'avant-garde attaquera par la voie romaine; elle tiendra so- 
lidement Holnon et Selency, et attendra, avant de pousser plus 
avant, que la 18« division soit parvenue à sa hauteur. 

Le gros marchera par Holnon sur Fayet. 

Vers 10 h. 1/2, la préparation par l'artillerie étant jugée suf- 
fisante, le 7T5 renforcé par deux compagnies du 1®' régiment, 
44 

marche sur Holnon. 
L'ennemi évacue rapidement le village, et les compagnies de 
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conséquent exportateur, un centre de consommation déjà impor- 
tant et dont le développement est sans cesse croissant. 

En se montrant partisans du tracé qui emprunte à la France 
le trajet par Fonlan, La Giandola et Breil, certains organes de 
la presse italienne ajoutent qu'il dépendra de nous d*embrancher 
à La Giandola une voie ferrée sur Nice. Il résulte des considé- 
rations précédentes que cette solution de la question serait, au 
point de vue militaire, avantageuse pour Tllalie. Au point de 
vue commercial, Tembranchement de La Giandola à Nice par 
Sospel ne présenterait aucune utilité ; il ferait, en effet, double 
emploi avec la communication La Giandola, Yiiilimille, Nice. 

Général Bourelly. 
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Est-ce que la l'^*» armée de la Loire n'a pas inscrit dans les 
annales de la guerre franco-allemande, la seule victoire incon- 
testée que nous ayons gagnée? Qui commandait h Coulmiers, 
sinon M. le générî\l de division d'Aurelle de Paladines, rappelé 
du cadre de réserve, comme une mobilisation rappellerait au- 
jourd'hui M. le général Kessler. 

Et, du reste, est-ce qu'avant ce membre éminent du Conseil 
supérieur de la guerre, d'autres n'y avaient pas laissé des vides 
profonds, sans qu'il s'ensuivit, toutefois, une déperdition de sécu- 
rité pour la garde de nos frontières? Nous avons compris en leur 
temps Tamertume que devait causer le départ de personnalités 
de la valeur des généraux Février, Lewal, Japy, de Cools, 
Warnet, de Galliffet, Berge, Davout, d'autres encore, qui se 
sont tous inclinés devant la sagesse d'une loi, faite pour assurer 
avec prévoyance le lendemain des armées. 

Ce lendemain du haut commandement, la loi dont nous 
menace M. le général André, l'assurera moins que la loi du 
maréchal Soult. 

La surlimite de soixante-dix ans pour les généraux ayant 
commandé en chef, nous a coûté plus cher qu'elle nous a rendu 
de services. Y ajouter une surlimite pour les commandants 
de corps d'armée ou même seulement pour les membres du 
Conseil supérieur de la guerre, ne rendrait pas valides les 
hommes qui ne le seront plus à soixant-cinq ans, mais qui ar- 
gueront d'un texte législatif pour s'implanter à leur poste au 
delà même de soixante-dix ans. 

Vieillir le haut commandement de l'armée active, c'est 
vieillir toute la hiérarchique sous prétexte de récompenser des 
personnalités qui sont utilisables fructueusement dans les for- 
mations de réserve. 

Nous comptons que la loi de 1839 restera encore la charte 
respectée par le Sénat, par la Chambre, par tous les esprits 
réfléchis qui savent compter avec les forces humaines et la res- 
ponsabilité réelle de l'exercice du haut commandement. 
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LE GRAND FRÉDÉRIC 



CHAPITRE XIX. 

PENSÉES DIVERSES. 

(( Dans le mélier de la guerre, on ne 
transgresse jamais les règles de Tart sans 
en être châtié par l'ennemi. » 

(Frédéric II.) 

Comment il faat traiter le soldat. — Des ofSciers ; connaissances qui leur 
sont nécessaires. — Expérience et étude ; nécessité d'étudier Tart de la 
guerre. — Du coup d'oeil ; conunent on l'acquiert. — Le chef de 
bataillon. — Etes généraux ; critiques qu'on leur adresse. — Qualités 
nécessaires au général. — Il doit faire bonne figure dans l'adversité ; être 
impénétrable à l'ennemi et aux siens. — Être vigilant et prévoyant, se 
décider par lui-même. — La bravoure ne suffit pas au général. — 
Connaissances qu'il doit posséder ; travail de cabinet et activité person- 
nelle. — De quoi dépend le succès à la guerre. — Le général ne doit pas 
s'exposer inutilement . 



Nous réunirons dans ce chapitre quelques pensées de Fré- 
déric Il qui contiennent de sages maximes ou des conseils bons 
à méditer. 

Comment il faut traiter le soldat. — « Si vous vouiez gagner 
l'amitié du soldat, ne le fatiguez ni ne Texposez sans qu'il voie 
que cela est nécessaire. Soyez son père et pas son bourreau. On 
ménage le soldat dans les sièges par les sapes, dans les batailles 
en prenant les ennemis par leur faible, et en expédiant promp- 
tement. Plus les attaques sont vives, moins elles coûtent ; en 



» Voiries livraisons de 1897, 1898, 1899 et 1901 
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les contemporains de Frédéric II ne l'ont pas compris : Napoléon 
lui a rendu justice le premier, et a su apprécier à leur véritable 
valeur ses combinaisons stratégiques; après lui, Clausewitz, dans 
une suite de brillants commentaires, nous a donné la clé de sa 
stratégie. Tout porte à croire que la place de Frédéric II, 
comme général, eût été au premier rang si le génie de Napoléon, 
favorisé par des circonstances politiques exceptionnelles, n'était 
venu éclipser la gloire militaire de celui que l'histoire a sur- 
nommé aussi le Grand. 
Après un tel homme, la seconde place est encore enviable. 

Colonel BouRDEAu, 

da 70* régiment d'infanterie. 
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Après sa géologie « conseillère de la stratégie », nous allons 
étudier sa géographie plus particulièrement conseillère de U 
tactique. 

BlOTTOT, 
Lieutenant-colonel do 26* rég. d^infanterie. 

(A continuer.) 



. LES VOLONTAIRES DE l'iSÈRE. 469 

volontaires qui étaient restés indépendants furent définitivement 
amalgamés*. 

Par décret du 6 février, les demi-brigades d'infanterie sont 
elles-mêmes complètement organisées. Les 21«, 118« (3« bataillon 
dlsère), 129® demi-brigades forment la 32^ demi-brigade. 

Les volontaires de Tlsère continuèrent à s'illustrer à Monte- 
Legino, Lonato, Roveredo, Arcole et Rivoli, rendant à jamais 
immortelle la brave 32e demi-brigade. 

Capitaine Fl. 



* Le 5° d*Isère servit à former la 8° légère; le 8°, la 146® de bataille; le 
9<^ et le bataillon franc, la 2° légère; le 40® renforça la 83® demi- brigade. 
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